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A Propos du Tarif "
M O. A. Sutherland, secrétaire 

de la “Kas o Board of Trade’’ dous 
fournit les détails suivants que nous 
transmettons aux lecteurs du Cour 
rier au sujet de l’industrie des mi­
nes de plomb de la Colombie anglai­
se : nous y verrons d’une manière 
frappante l’insuffisance du tarif ac­
tuel, à protégér nos mineurs contre 
la concurrence étrangère.

L’exploitation de ces mines, qui 
est une des richesses de notre pays, 
est menacée d’extinction. Les hour 
mes d’affaires importants de l’en 
droit se sont mis en pourparlers avec 
Sir Wilfrid Laurier et les membres 
du cabinet d’Ottawa afin d’obtenir 
des droits protecteurs plus élévés.

Le mémoire préparé par la chambre 
de commerce fait ressortir l’anoma­
lie frappante d’un tarif protecteur 
sur la plupart des produits que les 
miaeurs achètent et les droits ridi­
culement bas qui existent sur le 
plomb.

Les droits sur le plomb, sous les 
différentes formes qu’on lui donne 
pour le commerce sont comme suit :
Minerai de plomb......... en franchise
Plomb en gueuse, vieux

déchets et en barre... 15 olo
B anc de plomb à pein­

ture.....................   15 o'Lo
Rouge de plomb......... 5 op
Litharge..................... . en franchise

Et pardessus le marché, sur le 
plomb qui nous vient par l’Angle 
terre eu fiaude du tar f, le tarif 
préférentiel de Sir Wilfrid retranche 
encore un tiers de ces droits. Tous 
les contrebandiers des pays d’Euro­
pe se mettent à l’abri des maisons 
anglaises pour voler nos conci­
toyens.

Quelques notes sur cette impor­
tante industrie feront mieux com­
prendre tonte la justesse des récla­
mations de ces hommes entrepre­
nants.

Les mines en question sont situées 
dans le district de Koonet »y dans 
la Province de la Colombie Anglaise.

Jusqu’à 1900 la masse de la pro 
duction de ces mines était vendue 
aux compagnies américaines pour 
être fondue aux Etats Unis, où. les 
droits américains sur le plomb fini 
donnent une protection suffisante à 
cette industrie contre les concur­
rents étrangers.

Les Américains se sont manifeste­
ment retirés et nos mineurs sont 
forcés de vendre aux prix que font 
les producteurs Européens où la 
main-d’œuvre est à un prix ridicu 
lementbas. Si, du fait, la compa­
raison avec les gages que les minenrs 
de la Colombie Anglaise reçoivent, 
100 livres de plomp ne rapportent 
à nos mineurs que $1.30 ; et encore 
faut il déduire les frais de réduction 
(smelting) ; le même produit rap­
porte $3 50 aux mineurs américains 
parce que la concurrence Européen 
ne est entièrement écartée du mar­
ché américain.

Les mines s’abandonnent les 
unes après les autres. Va t on don 
ner la préférence aux Européens sur 
nos propres marchés et laisser cre­
ver nos concitoyens T

En outre les mineurs garantissent 
l’emploi d’au moins 5000 hommes 
lesquels recevront un salaire de 
$3.00 à $4 00 par jour comme consé 
queuce d’une politique protectrice 
sur le plomb. Ces mineurs à leur 
tour seront un soutien pour un 
nombre d’autres artisans et commer 
çants égal à dix fois le leur.

Cette partie du Dominion pour 
raifc facilement devenir un marché 
considérable pour l’écoulement des 
produits de l’Est.

Voilà donc un centre d’affaires 
dont le pays tout entier devrait bé 
néficier.

Le grand, l’unique moyen de 
sauvei de la ruiue cette institution 
vraiment nationale est la réforme 
prompte et intelligente de notre 
tarif. Nous demandons que le gou 
vernement d’Ottawa, à la prochaine 
session, accorde justice aux mineurs 
de la Colombie Anglaise où tant des 
nôtres travaillent.

BANQUET MONK
Ou n’a pas vu, de mémoire d’hom­

me, à Montréal une démonstration 
plus sympathique,plus enthousiaste 
et plus brillante à la fois eu l’hon­
neur d’un homme. Seules la popu 
larité de M. F. D. Monk et la confi 
ance du publie à son égard peuvent 
expliquer un pareil succès. La foule 
les convives était si grande que l’on 
dût agrandir de moitié la salle du 
banquet, à l’académie St Jean Bap­
tiste, que les organisateursjugeaient 
trop spacieuse : 1200 billets ont été 
vendus.

M. J. A.Labelle présidait ayant à 
ses côtés M. Monk, les lions. Whit­
ney d’Ontario, Taillon, Sénateur 
Owens, l’hon. Beaubien, l’hon. Rol­
land ; MM. Quinn, Peltier, T. C. 
Casgrain, Siméon Beandin, Dr S. 
Lachapelle, Borden, chef attitré du 
parti conservateur, l’hou. Roblin, 
Desjardins, Léonard, Bergeron, Nan 
tel, Descarries, etc.

M. Labelle parla le premier. Après 
un éloge délicat il présenta à M. 
Monk un superbe portrait à l’huile, 
grandeur naturelle, œuvre de M. 
Nuckle artiste canadien. M. Carmi­
chael répondit au toast porté à la 
santé de M. Monk. Ces deux dis­
cours ont soulevé un enthousiasme 
délirant. Vint ensuite M. Monk 
obligé pendant plusieurs minutes de 
laisser libre cours aux. acclamations 
de l’assemblée : il repassa les princi­
paux points de la politique actuelle ; 
notamment pourquoi, un change­
ment a été opéré dans la distribu 
tion des départements publics à 
Ottawa ; pourquoi les conservateurs 
ont fait la lutte dans Maisonneuve— 
l’importance de la protection l’en­
vahissement de nos forêts par les 
Américains—quelle ligne de condui­
te le pays doit tenir à l’égard des 
Etats-Unis. M. Borden chef d’op 
position à Ottawa prononça, en un 
français pur et élégant, un discours 
bref mais très abondant de réfl xious. 
Les Hons. Taillon, Whitney, d’On­
tario, Prior, de la Colombie Anglai­
se, Thon. L. P. Pelletier, Leblanc et 
Casgraiu, parlèrent avec une é!o- 
queneequi, jointe à l’excellente or­
ganisation de la fête démontre que le 
parti conservateur, gagne des forces 
nouvelles chaque jour et qu’il comp 
te dans ses rangs uû© élite d’officiers 
de premier ordre.

La popularité des chefs, l’union 
des membres qui ne recherchent que 
l’intérêt du p sys et la valeur du pro­
gramme conservateur, tout annonce 
pour la prochaine session, une lutte 
des plus intéressantes et dénote chez 
les successeurs de sir G. E. Cartier, 
une énergie qui étonnera les adver­
saires.

Parmi ceux qui assistaient au ban­
quet, il y avait M. J. de L. Taché, 
du Courrier de St Hyacinthe, MM. 
Lussier, Gendron, Roy, avocats, A. 
Denis, F. Bartels, agent d’assurance, 
Beauregard, notaire de St-Liboire, 
etc., etc.

bras. Voilà donc affirmée l’impor 
tance de l’éducation agricole à la 
campagne comme moyen essentiel de 
suivre au premier rang le progrès et 

’assurer à l’agriculture la prospéri­
té qui eu fera une profession recher­
chée et une source de richesse pour 
tout le monde.

Mais il y a plus, et c’est l’impor 
tance, la uécessité, de nos jours où le 
clinquant des villes et le mirage sou­
vent trompeur de l’industrie arra­
chent à la paix et au bonheur de nos 
campagnes, tant de jeunes gens dout 

avenir se trouve compromis, c’est 
disons-nous, la nécessité de convain­
cre cette jeunesse de son impru­
dence et de lui inspirer l’amour des 
champs. Tâche éminemment patrio­
tique qui doit commencer au foyer 
où l’enfant ne devrait jamais enten 
dre ces malédictions contre la terre, 
qui presque toujours sont l’accompa­
gnement de sa jeune vie, mais qui 
doit surtout se continuer à l’école. 
C’est ici que son intelligence s’ouvre 
aux choses sérieuses que sou imagi­
nation se moule aux impressions 
dont elle garde l’infiueuce, que sou 
esprit commence à ébaucher les plans 
de son avenir d’homme. C’est le 
temps de colorer cette imagination 
des beautés de la vie des champs, de 
donner à ces plans le caractère na­
tional, la perspective du vrai bon­
heur, par l’effort de toutes les volon­
tés pour l’amélioration de l’école, 
l’embellissement de son terrain, en 
un mot par tout ce qui peut frapper 

’imagination, attacher l’esprit, ga­
gner le cœur.”

500 CAPOTS DE CHAT SAUVAGE 
Le plus bel assortiment de capots 

de chat sauvage. Malgré que cette 
fouriure soit très chère, notre stock 
est si gros, que nous les vendrons à 
des prix raisonnables. Ça paiera nos 
amis de la campagne de faire un 
voyage exprès, pour se procurer ces 
beaux capots..

Chs. Desjardins & Cie., 
1537 rue Ste Catherine, Montréal.

CAPOTS ET MANTEAUX DE MOUTON 
DE PERSE A BON MARCHÉ !

Notre renommée dans la confec 
tion de ces vêtements est coatinen- 
tale.En outre de notre belle clientèle 
canadienne, nous avons des légions 
d’acheteurs américains. Nos immen­
ses importations des meilleurs peaux 
offertes sur les grands marchés eu­
ropéens, nous permettent de donner 
nue valeur de 25 p. c. à 40 p. c. de 
plus qu’ailleurs pour les mêmes 
;prix. Nous garantissons la coupe, 
;la confection supérieure et la qua­
lité de ces articles.

Chs. Desjardins & Cie., 
1537 rue Ste Catherine, Montréal.

[ DE L’IN. DE i
Le Courrier annonçait il y £ 

quelque temps la publication pro 
chaine d’un travail Tu à la conven 
t on de la Société d’industrie lai 
tière par M. B. de La Bruère. Nous 
publions aujourd’hui l’appréciation 
d’un journal très autorisé,VEvènement 
de Québec, afin d’attirer d’avance 
l’attention des lecteurs sur le mérite 
de cette conférence.

“ Le mouvement inauguré par M 
le Surintendant aura du bon s’il est 
appuyé comme il le mérite par la 
presse et toutes les autorités publi 
ques. Premier effet. Il imprégnera 
dans l’esprit des nombreux cultiva 
tenrs présents l’importance de l’eu 
seiguement ooinme aide aux si nobles 
travaux de la terre. De nos jours il 
ne s’«r git pas de travailler tôt le 
matin, et tard dans la nuit ; il faut 
encore et surtout travailler à point 
suivre le résultat des expériences 
d’autrui,en faire soi-même, perfect! 
ouner constamment ses méthodes 
admettre les exigences du commerce 
en un mot, avoir l’œil ouvert et 
l’oreille au guet. Car l’agriculture 
payante, ce n’est, après la béuédic 
tion de la Providence, rien autre 
chose que la perfection des méthodes 
agricoles. Et pour se maintenir,cette 
perfection doit se renouveler aussi 
souvent que l’expérience l’exige.

Or, comment arriver à cette per­
fection, si le cultivateur est obligé 
d’attendre après son voisin pour se 
renseigner et pour comprendre. Il 
faut, au contraire, qu’il se renseigne 
lui même, qu’il compare, qu’il con­
clue en uu mot que l’esprit guide le

A NOS AMIS DES CAMPAGNES 
Comme c’est notre habitude, cha­

que année, durant janvier, nous of 
fions encore des occasions extraor­
dinaires de fourrures de choix, à nos 
amis des campagnes. Ça vaut la 
peine de faire un voyage exprès, 
pour se procurer ces fourrures d’une 
valeur de 25 p. c., à 40 p. c., de plus 
qu’ailleurs, pour les mêmes prix.

Notre commerce est devenu le 
plus grand du continent, par la qua­
lité des fourrures et les bas prix 
réels.

Chas Desjardins & Cie. 
1537 à 1543 rue Ste Catherine, 

Montréal.

L’EGOLE PRIMAIRE El L’AGRIGULIURE
Mercredi le 14, à l’occasion de 

la convention annuelle de la Société 
d ludustrie Laitière de la province 
de Québec, réunie à Berthier, l’ho 
norable M, de LaBruère, surinten­
dant de l'Instruction Publique, a 
fait une conférence qui a été fort re­
marquée. Il avait pris pour sujet : 
“L’Ecole primaire et l’agriculture.” 
Uu millier de personnes, parmi les­
quelles se trouvaient l’hon. M. Fi 
sher, ministre de l’Agriculture de 
la Puissance, et l’hon. M. Turgeon, 
commissaire provincial de l’Agricul- 
re, assistaient à cette séance.

Après quelques remarques préli 
minaires, M. de LaBruère s’est ex 
primé en ces termes :

“ Laissant à d’autres le monopole 
de l’éloquence, je désire traiter un 
sujet qui n’exige ni phrase élégam­
ment tournées, ni courses dans le 
domaine de l’imagination. Je veux 
vous parler d’une question bien pra­
tique, intimement liée à l’avenir de 
notre province.

“ J’intitulerai mou entretien : 
“L’Ecole primaire et l’Agriculture.”

“ C’est à une réunion des travail­
leurs du sol que je m’adresse et, en 
sollicitant votre bienveillance à mon 
égard, je vous prie de croire que mon 
unique préoccupation est d’appeler 
votre attention sur un sujet qui, en 
favorisant les intérêts matériels de la 
classe agricole peut contribuer au 
bonheur domestique et à la fixation 
au sol des fils de cultivateurs.

“ On vous l’a dit, et vous le savez 
par expérience, uu pays est d’autaDt 
plus heureux, la fortune publique 
est d’autant mieux assise que la ter­
re est mieux cultivée et l’agriculture 
plus prospère, car celle ei est le fou 
dement de la richesse. C’est un 
principe d’économie politique que 
celui qui cultive ne doit pas plus 
ignorer que ceux qui sont appelés à 
gouverner le pays.

“ Puisque le sol est la base pre­
mière de la prospérité générale, le 
devoir du père de famille est de f ti­
re donner à ses eufauts, filles et gar 
çons, une instruction en rapport avec 
les travaux qu’ils auront à exécuter 
et capable de graver dans leurs 
cœurs une affection particulière pour 
l’agriculture.

“ Nous tous, messieurs, nous a 
vons uu lieu qui est particulière­
ment cher à notre cœur ; c’est la 
paroisse qui nous a vu naître, où 
nous avons reçu les caresses de notre 
mère, où nous avons grandi au mi 
lieu des joies de la famille. Pour­
quoi ce lieu est il le centre de nos 
affections les plus vives ? Parce 
que les impressions du jeune âge 
sont ineffaçables et survivent à toutes 
les misères et les vicissitudes de la 
vie.

“ Il en peut être de la carrière du 
petit campagnard comme des senti­
ments de son cœur, si, dès ses pre­
mières années d’études, nous savons

diriger ses pensées et ses aspirations, 
vc.i 4es travaux des champs. C’est 
vous dire que le père et la mère qui 
sont les premiers instituteurs de 
leurs CDfants doivent infuser dans 
leurs jeunes cœurs le goût de la vie 
à la campagne, comme ou dépose en 
terre le grain qui doit produire l’épi.

“ Les parents ayant à la maison 
paternelle communiqué ces salutaires 
impressions et semé ces germes d’ins­
tructions agricole, c’est à l’école 
qu’il appartient ensuite de les déve­
lopper et de tes fortifier.

“ Or, messieurs, que peut faire et 
que doit faire l’école pour favoriser 
la carrière du jeuue agriculteur et 
l’attacher au sol ? Question très 
grave et qui mérite d’être étudiée 
u©n seulement par ceux qui s’occu­
pent de i’instruction publique ou 
qui la dirigent, mais sur laquelle le 
cultivateur lui-même doit sérieuse­
ment réfléchir.

• Examîuous-la ensemble,elle fera 
le sujet de cette conférence.

“ "Vous envoyez votre enfant à la 
classe pour lui apprendre à lire, à 
écrire, à compter. C’est chose es 
sentielle. Cependant si, d’une ma­
nière générale. l’instituteur ou 
l institutrice, après avoir enseigné à 
l’enfant sa laDgue maternelle et les 
éléments de calcul, pouvait le ren­
dre à sa famille plus apte à aider à 
cultiver la terre et avec un amour 
plus ardent pour sa prof ssion, ne 
croyez vous pas qu’il en résulterait 
un grand bien et pour les individus 
et pour le pays ?

“ N’allez pas croire qne je vais 
vous suggérer de faite de chaque 
école primaire une école d’agricultu­
re. Je serai plus modeste dans mes 
désirs, et, si vous voulez bien me le 
permettre, je vais m’élire moi même 
pour la circonstance présente, com­
missaire d’école, de peur de ne pas 
1 être plus tard par les électeurs de 
ma paroisse, et je vais tracer à gran­
des ligues les plu’s importants de­
voir, que j’aurai à remplir comme 
tel, car je suis d’opinion que les com­
missaires, s’ils sont animés de bon 
nés intentions et comprennent l’im­
portance de leurs fonctions, sont 
ceux qui, dans leur municipalité res 
pective peuvent, après le prêtre, 
exercer la plus heureuse influence 
sur l’avenir de la jeunesse.

“ Pour cette raison, je place la 
charge de commissaire d’école au 
dessus de celle de conseiller munici­
pal dont le devoir, entre plusieurs 
autres d’importance majeure ou de 
même nature, consiste à faire égout- 

Mean des décharges et remplir 
les ornières des chemins, ouvrages 
sans doute fort utiles, mais qui ue 
regardent ni le développement de 
l’intelligence, ni la formation des 
cœurs.

Donc, c’est entendu, me voilà 
commissaire. Que dois je faire corn 
me tel pour faire produire aux écoles 
de la municipalité les résultats les 
plus efficaces ?

“ Je forme d’abord le vœu de 
rendre les maisons d’écoles aussi 
confortables que possible pour l’ins 
titutrice et les enfants, sans eudet 
ter toutefois la paroisse plus qu’il ne 
faut, car l’économie doit régner dans 
toute administration. Je dis l’ECO 
NOMIE, ce qu’il ne faut pas confon 
dre avec la parcimonie ou l’avarice.

“ Comment y arriver ?
“ Je vais étudier dans le code sco­

laire et les règlements du conseil de 
1 Instruction publique mes devoirs 
de commissaire et, au besoin, je de 
manderai l’avis de mon curé ou 
d’amis sages et instruits sur les amé­
liorations à faire dans les divers ar 
roudissements de la municipalité.

“ Ayant à choisir avec mes collè­
gues de la commission un emplace­
ment d’école, nous l’achèterons de 
la grandeur voulue par la loi, c’est 
à dire de 90 pieds par ISO pieds de 
profondeur, afin que les éièv s peu 
dant les récréations, ne s’amusent 
point dans le chemin du roi, au mi 
lieu de la poussière, ou dans la boue, 
mais sur le terrain de l’école, sous 
la surveillance de l’institutrice.

*• Nous verrons à ce que cet em 
placement soit bien égoutté, couve 
nablenu-nt clos et, le printemps pro 
chain, nous demanderons aux con 
tribuables de chaque arrondissement 
de s’entendre entre eux, pour appor 
ter à jour fixe, avant les semences, 
des arbres de différentes espèces 
comme des érables, des ormes, des 
chênes, des sapins, des bois blanc ou 
tilleuls, qu’ils planteront autour du 
terrain, afin qu’au bout de quelques 
années, ces arbres procurent un 
bienfaisant ombrage et donnent à 
l’immeuble un aspect riant.

“ Ayant une maison d’école à 
construire, jejn’hésiterai pas à la fai 
refaire conformément aux plans que 
fournit gratuitement le suriutendant 
de l’Instruction publique. Il im 
porte que l’instituteur ou l’institu 
trice ait un logement convenable, 
car ils y passent dix mois de l’année, 
et c’est uu métier rude que de faire 
la classe à 30 ou 40 marmots plus ou 
uioius dociles et toujours turbulents.

“ La salle de classe aura au moins 
dix pieds de hauteur et même da­
vantage, afin de permettre aux élè­
ves de respirer plus à leur a’se et de 
mieux conserver leur santé.

“Il est vrai que certains contri­
buables ont observé qu’ils ue voy­
aient pas la nécessité d’une telle

hauteur, car les chambres des mai­
sons ordinaires n’ont que de 8 à 9 
pieds du plancher au plafond. Je 
leur ai répondu qu’il ne fallait pas 
comparer une maison de cultivateur 
dans laquelle ne vivent que 6 ou 7 
personnes avec une maison d’école 
qui renferme de 35 à 40 enfants et 
où l’air se vicie promptement. En­
suite, il n’en coûte pas plus de chauf­
fer une salle haute et bien close 
qu’une salle basse où la lumière ue 
pénètre qu’en petite quantité. Il D’y 
a rien comme le soleil pour rendre 
une chambre gaie et salubre et c’est 
la raison pour laquelle les règle­
ments exigent des fenêtres propor­
tionnées à la grandeur du plancher 
de la maison.

“ Et afin de protéger l’œil de 
l’enfant en lui donnant uue quantité 
de lumière suffisante, ou veut aussi 
que les bancs d’école soient placés 
de manière à ce que l’élève reçoive 
la lumière de côté et uon de face.

Mon code scolaire m’apprendra 
eu outre que le conseil de l’Instruc­
tion publique défend d’employer les 
longues tables et exige des pupitres 
à deux places proportionnées à la 
taille des enfants. Lorsque l’élève 
est assis, il faut que ses pieds soient 
apuyés sur le plancher, car des 
sièges trop élevés sont un supplice 
pour le pauvre petit qui est obligé 
de passer deux ou trois heures con­
sécutives sans bouger.

Les sièges perfectionnés avec 
pieds en fonte faits à la manufac­
ture, ne sont guère plus dispendieux 
que les tables massives et défectu 
euses faites par des ouvriers ordi 
uaires, et peuvent durer de longues 
années.

“ Je ne voudrais pas comme com­
missaire faire faire à la cachette de 
grandes tables afin de jouer le tour 
au surintendant, car ce n’est pas lui 
qui souffrirait de ma mauvaise ac­
tion, mais les enfants d’école que le 
devoir de la commission scolaire est 
de protéger.

Avec les tables que l’on exigfc, 
les eufauts sont bien assis, leur poi­
trine se développe ; comme les jeu­
nes arbres auxquels on donne un tu­
teur, ils grandissent droits et forts 
et non le dos eu rond. Ils écoutent 
mieux aussi les explication de la 
maîtresse et apprennent leurs leçons 
avec plus d’aisance. Il importe que 
nos enfants deviennent des hommes 
bien faits jouissant d’une bonne vue 
et d’une bonne sauté.

“Un autre devoir que les commis­
saires ont à remplir est le choix des 
instituteurs ou dés institutrices. Je 
dirai qu’il est le plus important, car 
les progrès d’un élève dépendent 
dans une large mesure de la maîtres­
se, à condition toutefois qu’elle ait 
l’appui moral des parents et le bon 
vouloir des commissaires.

Mes collègues de la commission 
et moi voulons engager comme insti 
tutrice une fille qui possède un di­
plôme d’une de nos écoles normales, 
car dans ces institutions, une jeune 
personne en complétant son éduca­
tion apprend à enseigner aux enfants 
sous la direction de ses professeurs.

“ Si nous ne pouvons l’obtenir, 
nous prendrons des informations sur 
les aptitudes des diplômées du bu­
reau central des examinateurs et 
nous tâcherons de retenir les servi­
ces des plus capables.

“ Quant à moi, je n’insisterai pas 
pour qu’on engage une institutrice 
parce qu’elle est ma parente ou la

Il est populaire
Dans uu cas Je rhume grave le BAU- 

MK RHUMAL sera toujours employé 
avec succès. Il est sans rival dans le trai­
tement de toutes les affections du la gorge 
et des poumons. Populaire, grâce à ses 
innombrables cures ; il l’est également 
par son prix exceptionnel de 2b cents pour 
un flacon de 16 doses.

fille d’un de mes amis. Ce sont les
qualités morales et les aptitudes à 
l’enseignement qu’il faut examiner ) 
toutes les diplômées ne sont pas éga 
lement capables et, en conscience, on 
ne doit point en pareille matière agir 
par favoritisme ou par caprice.

“ Il est vrai qu’un des commis­
saires veut absolument qu’on engage 
sa fille ; mais elle n’est pas diplômée 
et quoiqu’on ait cherché à me caba- 
1er je ne veux pas agir contrairement 
à la loi et au détriment des enfants. 
C’est l’intérêt public qui doit me 
guider.

“ Pour épargner quelques pias­
tres, je ne chercherai pas non plus à 
renvoyer une maîtresse qui adonné 
satisfaction. On peut perdre au 
change et ce serait une fausse éeono 
mie. Quand une institutrice possè 
de les qualités voulues, ou doit la 
garder, car avee le temps, elle s’at 
tache à sou école et aux enfants, et 
rend de réels services aux parents.

“ Vous savez, messieurs, que par­
mi les fonctions de commissaire d’é­
coles, il en est une qu’on néglige 
quelquefois de remplir, celle de visi­
ter les écoles de la paroisse au moins 
deux fois l’an, afin de constater si la 
maison et le terrain sont convena­
blement entretenus et si les institu­
teurs et les institutrices font faire à 
leurs élèves de sérieux progrès.

“ Je sais qu’autrefois il pouvait 
être difficile à certains commissaires 
de constater si les élèves avaient 
bien appris leurs -matières de classe, 
car la loi n’exigeait pas comme au­
jourd'hui qu’uu contribuable sût lire 
et écrire, pour être élu commissaire. 
Un jour, aux examens d’été, j’ai vu 
un commissaire tenir en main.le li­
vre de classe la tête eu bas.

“ Vous allez me dire. Qu’est-ce 
que cela a à faire avec l’agriculture ?

“ Je vais vous répondre immédia­
tement :

(4 suivre)

Feu M. A. FRANCHERE

Nous avons le regret d’annoncer 
la mort tragique de M. Arthur Fran- 
ehère, avocat et député-shérif, à 
Montréal. M. Franchère était à bord 
du Vermont Central, en route pour 
Marieville, lorsque parvenu, au pont 
qui relie Chambly à Marieville, sur 
le ^Richelieu, le dernier wagon du 
train se détacha et poussé à une 
grande vitesse, alla heurter violem­
ment un train, en gare à Richelieu. 
M. Franchère fut jeté sur le plan­
cher s’infligeant des lésions internes 
qui se manifestèrent par une abon­
dante hémoiragie. La victime ne 
put reprendre connaissance malgré 
les soins empressés d’un médecin.

Les funérailles auront lieu à Ste 
Marie de Monnoir, samedi, à neuf 
heures et demie.

M. A. Franchère était célibataire.
Nous offious à M. le Dr Franchère, 

son père et à toute la famille nos sin­
cères condoléances.

Tlsories a propos fla Catarrle
Uses particulières concernant nue maladie commune

Le remède de Mark Twain poup 
guérir un rhume de tête était simple 
et très effectif, ajoutait-il dans sou 
propre cas : Son plan était de ne 
rien manger pendant 24 heures et 
probablement jusqu’à ce que le ma­
laise fut disparu. Quoique nous ne 
puissions pas personnellement par­
ler de cette expérience et de l’effica­
cité de ce traitement, il avait cer­
tainement le mérite d’une économie 
extrême, mais il est à notre connais­
sance que l’application de ce traite­
ment pour un catarrhe nasal pré­
sente des difficultés.

Le catarrhe, comme chacun le sait 
par expérience, est uu rhume chro­
nique à la tête et le traitement de 
M. Twain, s’il fallait s’eu servir, 
ferait de nous tous une nation de 
jeûneurs ; une armée, suivant l’ex­
emple de l’immortel Tanner qui se 
fil uue renommée universelle en 
jeûnant quarante jours.

Le catarrhe devient de plus en 
plus une maladie nationale et il y a 
peu de doute que des erreurs do 
diète, particulièrement le fait de 
trop manger en est une des causes 
la plus commune. .

La plupart des personnes sont 
toutefois plus intéressées de la gué­
rison du mal que de sa cause, et la 
science médicale moderne a produit 
des remèdes plus effectifs et moius 
héroïques que celui de M. Twain.

Le Guaicol est uu nouveau re­
mède, très effectif pour quelques 
sortes de Catarrhes. L’Encalyptol 
en est un autre qui à cause de ses 
qualités antiseptiques est de grande 
valeur, cependant que plusieurs cas 
sévères de Catarrhe chronique ont 
été guéris par le sanguiuaria ou l’ex­
trait de racine de sang seul. '

U y a à peu près un an uu chimiste 
très entreprenant a comb.né tous ces 
remèdes sous forme de Tablette, 
agréable an goût, convenabte, et la 
supériorité de cette tablette sur les 
autres remèdes du catarrhe est si 
apparente que tous les pharmaciens 
les gardent en magasin pour satis­
faire à la grande demande qu’en fait 
le public.

Cette tablette porte le nom de Ta­
blettes catarrhetiques de Stuart et 
il est fort douteux qu’une médecine 
ait atteint une popularité nationale 
en si peu de temps.

Les Tablettes Cathartiques de 
Stuart sont eu usage t hez des mil­
liers de voyageurs parce qu’elles 
peuvent être mises en poche et que 
l’on peut s’en servir en tout temps 
et en toute quantité parce qu’elles 
ne contiennent pas de cocaïne, 
d’opiate ou d’autres drogues empoi­
sonnés.

Elles débarrassent la tête et la 
gorge des sécrétions désagréables du 
catarrhe qui se prisent très souvent 
en peu d’heures.

Pour le catarrhe nasal elles sont 
supéiieures à tout lavement, aux 
lotions ou aux onguents, qui sont 
aussi inconvenantes et ennuyantes 
que le mal lui même. Pour les 
rhumes, les froids, le catarrhe bron* 
chitique et le catarrhe de l’estomac 
ces Tablettes donnent uu soulage­
ment immédiat et une guérison per­
manente là où les douches et les as­
pirations ne font aucune impression 
de soulagement.

Cette préparation est une bénédic- 
ton pour ceux qui souffrent du Ca­
tarrhe et tout pharmacien vous dira 
que la Tablette Cathartique de Stuart 
est uu remède venu au monde pour 
y rester. 28-31

Les Enfants pleurent pour avoir du
CASTOR1A.
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DOS TOURBIERES
(Suite et fin)

Voici maintenant la lettre adres­
ser par M. Tourehot à L'Union la se­
maine dernière, sur la même ques 
tion.
Monsieur Je Rédacteur,

Pour répondre à plusieurs ques 
tions qui m’ont été posées par divers 
citoyens de la ville de St Hyacinthe, 
je vous prierai de publier ces ligues 
dans votre prochain numéro.

L’exploitation dont j’di parlé, il y 
a qnelques temps, située en Norvè 
ge, n’est pas une modeste industrie ; 
cet établissement produit chaque 
jour 50 tonnes de tourbe complète­
ment sèche qui sont immédiatement 
livrées à la consommation.

Il est bien exact que plusieurs 
tentatives poor sécher économique­
ment la terre noire ont eu lien ici, 
principalement les chantiers d’ex­
ploitation, établis par la Cie dn 
Grand Tronc. Les moyens employ 's 
à cette époque n’étaient pas euiix 
dont on dispose aujourd'hui.

Le progrès fait sou chemin en tou 
te chose ; comparons autrefois avec 
aujourd’hui, automobiles, bicycles, 
électricité, et ses applications, télé­
phone, graphophono, chars électri
ques, télégraphe sans fil, etc...... ;
ce qui paraissait impossible, est de 
venu réalisable par des connaissan­
ces plus parfaites, par des machines 
de nouvelle invention, par des per­
fectionnements et par des change 
inents de conditions du marché et de 
la consommation.

Il n’est pas juste de prétendre que 
puisque cette industrie de la tourbe 
n’a pas réussi il y a quelques années, 
elle ne peut réussir davantage au­
jourd'hui. Non, car les temps et les 
circonstances ont changé.

Certainement ou peut faire avan­
tageusement du gaz avec la tourbe, 
comme avec tout résidu, sciure de 
bois et autres déchets ; cela existe 
déjà.

On a construit pour cet usage des 
appareils spéciaux, ayant fait leurs 
preuves ; ayant donné satisfaction 
aux compagnies qui les ont employés, 
et ce qui est mieux encore, ayant 
donné des dividendes respectables 
anx actionnaires de ces mêmes corn 
pagnies.

Comme résidus ou sans produits 
ou aura le charbon tde tourbe qui a 
une valeur marchande réelle, puis le 
sulfate d’ammoniaque ; l’agricultu­
re emploie d - grandes quant.tés de ce 
produit, sans parier de ses autres 
applications.

Ou me fait obser ver que les condi 
tions de la tourbière de Norvège, 
visée plus haut, ne sont pas les mê 
mes que celles de la tourbière d i St- 
Dominique.

Cette observation est parfaitement 
juste, mais le champ de terre noire 
de St*Dominique est p;us avantageux 
à exploiter que celui de Norvège, 
surtout s’il était mieux drainé ; s’il 
n’a pas le pouvoir hydraulique de la 
tourbière Norvégienne, donnant l’é 
nergie électrique à un prix excessi 
veinent faible ; il a le grand avaata 
ge (St-Dominique) de prendre la 
matière première, terre noire, sur 
place, sans nécessiter de transports 
comme pour la tourbière de Norvè 
ge. fin effet pour cette dernière, on 
doit transporter la terre noire de la 
tourbière à l’usine, par eau, sur des 
chalands ; (berges) et ensuite dé 
chirger mécaniquement les bateaux 
pour charger les wagonets qui se 
rendent par rails sur les lieux du 
travail.

Ainsi, il faut charger les bateaux, 
les décharger ; puis charger ces der 
niera ; tout cela augmente la main 
d’œuvre.

Au lieu et place du pouvoir d’eau 
pour actionner les dynamos on aura 
à Sfc-Dominiqne le “ gaz de tombe”, 
pour ces mêmes dynamos ce qui est 
moins irrégulier que le pouvoir 
d’eau. Certaine compagnie en sait 
quelque chose, au printemps et à 
l’automne, à l’arrivée et au départ 
des glaces.

Le “ gaz de tourbe” se fabrique à 
excessivement bon marché, ainsi 10 
pieds cubes de gaz reviendraient en 
viron au même prix que 1 pied cube 
de gaz, à la compagnie à laquelle je 
fais allusion.

Je pais dire que j’ai étudié la 
question sous toutes ses formes ; 
ainsi à St Dominique, on fabtique 
rait de la tombe sèche en briquettes 
pressées séchées artificiellement. 
Une partie serait livrée eu cet état 
à la consommation comme combusti­
ble ; une autre partie serait biûlée 
pour faire du *,rz dans des appareils 
spécialement constt uits.

L* gaz apiès condensation et puri 
fication servirait, lo. à l’éclairage, 
2o. au chauffage, 3o. à l’alimenta 
tion, des moteurs à gaz, pouvactac-

tiofinef des scies pour débiter le bois 
de chauffage et autre j des batteuses 
pour la grain, des presses à foin, et 
toute autre machinerie, 4o. et prin­
cipalement à actionner les dynamos 
devant pioduire l’énergie électrique. 
Comme résidus on aurait le “ coke 
de tourbe” qui constituerait encore 
un autre combustible : ainsi, on pro 
duirait trois combustibles, lo. la 
tourbe sèche et pressée, 2o. le gaz, 
3<>. le coke de gaz ; et cela au choix 
des cousomniateurs et selou les pro­
fits de fabrication.

L’électricité serait obtenue a de 
bien meilleures conditions qu’à la 
compagnie existante elle ne serait 
pas sujette aux fluctuations et anx 
écarts actuels. Elle pourrait être 
utilisée dans toutes les fermes et 
dans les exploitations environnantes, 
pour éclairage, pour force motrice, 
chars électriques etc., etc.

Le champ de St Dominique, St- 
François, est parfaitement situé pour 
une exploitation moderne et “uafcio 
nale” de la tourbe avec, les appareils 
nouveaux et par les procédés récem 
ment employés.

Ainsi ce que je propose pour la 
tourbière de St Dominique, St-Fran 
çois serait une installation pouvant 
répondre aux diverses demandes de 
la consommation selon qu’il y aurait 
plus ou moins de profit à forcer la 
fabrication sur la tourbe sèche pour 
combustible, sur le gaz, ou sur l’é­
lectricité.

Cette combinaison aurait pour ré­
sultat de diminuer les frais de main- 
d’œuvre et éviter tout chômage.

Cette tourbière de St Dominique, 
St François, n’est pas un bis fond 
submergé, peu accessible ; au con­
traire, c’est un vaste champ où tout 
le monde peut avoir facilement ac 
cès ; il n’est nullement submergé. 
Lorsqu’on atteint la couche d’argile, 
on est encore à 40 ou 60 pieds au- 
dessus du niveau de la rivière ; cela 
dépend de la partie de la Savane. 
Ainsi lorsqu’on aura tout enlevé la 
terre noire, et Dieu sait s’il y en a, 
pour des siècles, les terres seront eu 
core de 50 pieds en moyenne au des 
sus du lit de la rivière Y .maska.

Ou devrait favoriser et dévelop­
per cette industrie de la tourbe, qui 
avec l’aide de notre charbon des pro 
Vinces maritimes pourrait aider à 
nous dispenser en partie du charbon 
de nos voisins américains.

En exploitant plus activement nos 
miues de charbon canadien, ainsi que 
la tourbe, on emploierait cli z nous 
pour notre propre usage, un grand 
nombre de bras de notre population.

Eu usant le charbon des Etats, 
nous payons de notre argent, ies 
bras étrangers qui travaillent aux 
miues des Etats-Unis $ couservous 
notre argent pour payer nos bras 
jue nous emploierons chez nou*s

Un ingénieur spécialiste, déten 
teur des brevets Européens, ayaut 
déjà installé plusieurs usines eu Eu­
rope et en Amérique, homme de 
grande pratique en la matière, es­
time qu’il faut 2J livres de DE 
TOURBE SÉCHÉGf A L’AIR pour 
obtenir nne force D’* N CHEVAL 
VAPEUR PAR HEURE.

J’espère que ce spécialiste viendra 
nous visiter ici d .ns quelques jours ; 
je ne manquerai pas d’eu informer 
en temps voulu, par ce journal, les 
personnes qui pourraient s’intéres­
ser à ces questions.

Il y a quelques temps un monsieur 
de Nicolet, n’ayant pas saisi le sens

m CALAMITE HIBERNALE
La Grippe ou Influenza responsable de 

centaines de morts prématurées.

La grippe débute par un éternue 
ment et finit par une complication. 
Elle met uu homme f >rt sur le dos ; 
elle le torture avec la fièvre et les 
frissons, les maux de tête et les maux 
de dos. Elle le rend la proie de la 
pneumonie, bronchite, consomption 
et autres maladies mortelles. Vous 
pouvez éviter la grippe en fortifiant 
votre système avec les Pilules Roses 
du Dr Williams. Elles vous protè­
gent ; elles vous guérissent ; elles 
vous reconstituent ; elles banissent 
tous les mauvais effets. Les Pilules 
du Dr Williams prémunissent contre 
tous les maux de l’hiver. Elles gué­
rissent tous les désordres du sang et 
des nerfs. Elles sont le plus grand 
reconstituant du sang et le plus 
grand tonique des nerfs que la scien­
ce ait jamais découverte. Demandez 
à vos voisins, peu importe où vous 
demeuriez, et vous apprendrez que 
quelqu’un a été guéri par les Pilules 
Roses du Dr William**, après que 
d’autres remèdes ont échiné. C’est 
sur le témoignage de vos voisins que 
nous vous demandons de faire un 
essai judicieux de ces pilules, si vous 
êtes malade ou souffrant Mme Emma 
Doucet, Sainte Euialie, Qué., dit : 
“Les mots sont impuissants à dire 
combien je -uis satisfaite des Pilules 
Roses du Dr Williams. J’eus une 
attaque de grippe qui me laissa des 
maux de tête et des douleurs d’esto 
mac. J’employai plusieurs remèdes, 
mais rien ne me fit de bien jusqu’au 
moment où je commençai à faire usa­
ge des Pilules Roses du Dr Williams. 
Quand je commençai à hs prendre, 
j étais faible et très épuisée. Les 
pilules m'onhentièieurent guérie, et 
uou seulement je suis aussi forte que 
jamais, mais j’ai engraissé.” Les 
véritables pilules portent toujours 
le nom au long : “Dr Williams’ Pu k 
Pills for Pale People,” sur l’étiquet­
te qui enveloppe chaque boîte. Les 
substitutions ue peuvent guérir et 
les prendre constitue uu gaspillage 
d’argent et un danger poui la vie.

Il êfHSülS SS VMgtàMffîtffîM UMvïEM 1M
. . . . . . . . . . . . . . .  ' "-pqüïï::

TOUTES
dhin article précédent publié dans 
uu journal de Montréal, nous avait 
écrit que nous ne connaissions pas 
certains appareils qui étaient èn 
œuvre en huit Canada ; ce Monsieur 
s’est trompé, nous connaissons bien 
l’existence de ces appareils ; mais 
ce que nous ignorons encore tout- 
comme lui, malgré, sa visite en notre 
ville, c’est s’il y a réellement profit 
avec cette “presse”, si la chose -a la 
sanction de la pratique et du temps 
ou si c’est eueore une machine “à 
l’essai.”

Ce Monsieur n’a rien pu nous ap­
prendre de nouveau, pas même la 
quantité de tourbe pressée qu’il fal­
lait employer pour obtenir le même 
effet qu’ou aurait en employant un 
poids donné de charbon ; ni le prix 
de la tonne de tourbe comme prix 
de revient de fabrication.

Nous attendons encore la tourbe 
pressée que ce Mousieur devait uous 
adresser, pour faire divers essais.

J’ai l'honneur d’être Monsieur 
l’Editeur.

Votre tout dévoué.
A L. Tourchot.

Ou sait que depuis la mort du der 
nier sénateur acadien de la Nouvel­
le-Ecosse, nos frères de langue fran­
çaise sont restés sans représentant 
de leur nationalité au Sénat. La 
mort du Sénateur Primrose, fournit 
aux Acadiens l’occasion de revendi­
quer leurs droits ; d’où les résolu­
tions suivantes adoptées à une réu­
nion do Conseil Exécutif de la Socié­
té nationale de l’Assomption, tenue- 
à Moucton, le 8 janvier courant :

“ Attendu que la mort récente de 
l’hon. sénateur Primrose, de Pic- 
tou, crée une vacance dans la repré­
sentation de la Nouvelle Ecosse au 
Sénat ;

Attendu que depuis la confédéra­
tion la populatiou de langue fraa- 
çaise de la Nouvelle Ecosse est restée 
sans représentant dans la Chambre 
Haute du Parlement Canadien ;

Et attendu que la population fran­
çaise qui compte 45,000 âmes à la 
Nouvelle Ecosse et 140,000 âmes 
dans les trois provinces, a par son 
importance numérique et par son 
lôle dans l’accroissement de la ri 
chesse agricole et industrielle du 
pays des titres indéniables, à la re­
présentation dans les differents corps 
législatifs ; il est

Résolu —Q îe le Conseil Exécutif 
de la Société de l'Assomption, re­
présentant les Acadiens des Provin 
ces Maritimes, croit devoir exprimer 
son ardent désir etson fervent espoir 
que l’autorité fédérale prêtera l’o­
reille aux représentations qui lui 
sont faites et appellera au Sénat uu 
des hommes les plus méritants entre 
les Acadiens de la Nouvelle-Ecosse ;

Résolu—Que copie de ces résolu­
tions soit transm se au Très Hono­
rable Sir Wilfrid Laurier, premier 
ministre du Canada,à l’honorable W. 
8. Fielding, ministre des finances, et 
à l’honorable Dr Borden, ministre 
de la milice et de la défense, qui re­
présentent la Nouvelle Ecosse dans 
le cabinet.

Résolu—Que copie des présentes 
résolutions soit envoyée aux cinq 
journaux acadiens des provinces ma­
ritimes, aiusi qu’au Journal de Ma- 
dawaska.

Pascal Poirier, 
Président.

Fred. Robidoux,
See. pro tem.

y. -- Ë

CATARRHALES

Question de l’Alaska
La délimitation des frontières de 

l’Alaska sera bientôt définie. Cette 
question qui est depuis longtemps 
un élément de discorde pour les mi­
neurs du Yucon, va être enfin déci­
dée par uu conseil d’arbitrage com­
posé de 3 membres choisis par l’An- 
g.eterre et de 3 autres choisis par les 
Etats Unis.

Le secrétaire Hay et Sir Mich el 
Herbert, l’ambassadeur anglais, ont 
signé à Washington une convention 
par laquelle il soumettent les pré­
tentions respective» de leurs corn 
mettants à ces six commissaires.

Qui donc aura vote prépondérant, 
parmi ces mandataires ? Les repré 
sentants anglais parviendront ils à 
ranger de leur avis, un seul des re 
présentants américains ? Quelqu’un 
d eux, ne fiuira t il pas même par 
subir l’ascendant des commissaires 
des Etats Unis ? La composition 
d’une pareille cour d’arbitrage ne 
laisse pas de produire une irnpres 
siou d’inquiétude lorsque Pou se de 
mande si nos droits seront bien sau 
vc gardés.

L’opinion anglaise est loin d’être 
rassurante à ce sujet. Le correspon­
dant du Daily Mail à Ottawa, pre­
tend que “c’est un arrau gemenfc à 
l’avantage d’une seule partie et on 
ue peut s’attendre” ajoute-t-il, “à ce 
que les canadiens y consentent”. Le 
Morning Post plus explicite encore, 
disait : “Nous soupçonnons que quel 
que concession équivalante à une 
é onornie de bouts de chandelle est 
sur le point d’être faite sur la ques 
tion de l’Alaska. L’administration 
Laurier a été accusée,à tard on à rai 
son, d’avoir négligé les intérêts de 
l’Ouest canad en au profit de l’Est.”

Sir Wilfrid qui a toujours eu un 
faiblefpour les Etats Unis aurait il, 
lors de son voyage, en Angleterre à 
l’époque nu couronnement, été ame 
né à sacrifier nos droits pour les fias

La Pe=ru=na est le remède par excellence,
écrit le Membre du Congrès John L. Sheppard.

LE MEMBRE DU CONGRES JOHN L. SHEPPARD.

Le Membre du Congrès, John L. Shepard, Membre du Congrès, du Texas, écrit :

Messieurs : — "J’ai employé la Peruna dans ma famille et la trouve le remède 
par excellence pour toutes les affections catarrhales.”—Le Membre du Congrès, 
John L. Shepard.

Il y a deux choses sur lesquelles tous les 
médecins sont d’accord à propos du catar­
rhe. La première, c’est que le catarrhe est 
la plus régnante et la plus universelle mala­
die à laquelle soient sujets les habitants des 
Etats-Unis. Toutes les classes de la société 
en sont frappées. Ceux qui sortent peu et 
ceux qui sortent beaucoup. La classe ou­
vrière et la la classe sédentaire en sont vic­
times.

Le médecin trouve dans le catarrhe un 
ennemi constant et toujours présent, qui 
complique presque toutes les maladies qu’il 
est appelé à traiter.

La deuxième chose à propos du catarrhe 
et sur laquelle tous les médecins sont d’ac­
cord, c’est qu’il est difficile de le guérir. Des

remèdes locaux peuvent soulager, mais n’ef­
fectueront pa3 une cure permanente. Des 
jets de liquides ou des prises de poudre 
n’ont que peu ou point d’effet, à part un 
soulagement momentané.

Le catarrhe est souvent logé dans les or­
ganes intérieurs qui ne peuvent être atteints 
par aucune sorte de traitement local. Tout 
médecin sait cela.

Découvrir un remède interne qui attei­
gnît le catarrhe à sa source, le déracinât 
pour toujours du système—telle fut long­
temps l’ambition des médecins. Il y a qua­
rante ans le Dr. Hartman entreprit la solu­
tion de ce problème. Il crut alors l’avoir 
trouvée. Il le croit toujours. Il guérit des
milliers de gens tous les ans. Pendant

On pent se procorcr do Perena pour $1.00 la bouteille ehes tous les pharmaciens du Canada, 
qoe l'on peut aussi se procurer dans les pharmacies, est envoyé gratuitement sur demande; il 
des amodies catarrhales. Adresses Dr. Hartman, Columbus, Ohio., U, S. A

toutes ces années la Peruna a été le remède 
sur lequel il a compté.

D’abord ce fut une simple prescription 
et plus tard la Peruna fut fabriquée expres­
sément pour lui en grandes quantités. Ce 
remède, la Peruna, se trouve à présent dans 
toutes les pharmacies et presque toutes les 
familles du continent. C’est le remède in. 
terne digne de confiance jamais découvert 
pour guérir n’importe quel cas de catarrhe 
quelle que soit son ancienneté.

Un cas de Catarrhe Nasal, datant de cinq 
ans, guéri par la Peruna.

L’Hon. Rudolph M. Patterson, avocat 
bien connu, de Chicago, 111., écrit :
The Peruna Medicine Co., Columbus, O. :_

Messieurs :—“ Je souffrais d’un catharre 
nasal depuis ces cinq dernières années, et 
cédant aux sollicitations pressantes d’un 
ami, j’essayai la Peruna et je suis heureux 
de déclarer qu’elle a opéré une guérison 
complète. C’est avec plaisir que je la recom­
mande aux autres.”—Rudolph M. Patterson.

M. Camillus Senne, 257 West 129th St., 
New-York, écrit :

“ Je suis complètement guéri de mes af­
fections catarrhales. J’ai souffert trois ans 
d’un catarrhe du cerveau, du nez et de la 
gorge. J’ai essayé SS^ocew(*^8C0t>eo 
toutes sortes de 
médecines sans 
soulagement, mais 
enfin j’ai été guéri 
parle remède mer­
veilleux appelé la 
Peruna. J’ai connu 
la Peruna en lisant 
votre Almanac et 
vous ai demandé, 
par écrit, des con­
seils que j’ai suivis.

“ Une bouteille et demie de Peruna m’a 
complètement guéri et je puis recomman­
der la Peruna à tout le monde comme le 
meilleur et le plus sûr remède pour toute 
affection catarrhale.”—Camillus Senne.

L’Ouïe perdue par le Catarrhe.—Rendue 
par la Peruna.

M. William Bauer, Burton, Texas, un fa­
bricant de Gin et Meunier, écrit :

“ Il y a quelques années je perdis l’ouïe 
de l’oreille gauche, et après m’avoir exami­
né, un spécialiste déclara que c’était dû à 
un catarrhe. Je suivis un traitement et re­
couvrai l’ouïe pour quelque temps mais la 
reperdis bientôt et complètement. Je com­
mençai à prendre de la Peruna selon les 
instructions et en ai pris huit bouteilles en 
tout, et mon ouïe est complètement revenue, 
et je chanterai les louanges de la Peruna 
toutes les fois que l’occasion s’en présen­
tera.”—Wm. Bauer.

“Le* Malaises de la Vie', 
cÜM&riplMi

Camillus

impériales. Dans le but d’être agréa 
ble, à nos’voisins égoïstes ? En tous 
cas, l’Angleterre, d’ailleurs si jalou­
se dans la survei lance de ses droits, 
affecte une indifférence qui n’est pas 
sans calcul, ce n’est pas seulement 
d’hier, que la mère patrie laisse, 
d’une façon trop bénévole, les auibi 
tieux citoyens des Etats Unis empié 
ter sur notre territoire. La conven­
tion actuelle est tout à l’avanta >e de 
ces derniers, ayant été proposée oar 
eux il y a même trois aus à la h su 
te commission collective, réunie à 
Washing on.

Une dépêche de Londres annonce 
que la Grande Bretagne est très dé­
sireuse de maoif ster son amitié aux 
Etats-Unis eu reconnaissance de l’ap­
pui accordé dans la question du Ve-

nézuéla ; et un ex ministre a déclaré 
que l’amitié des deux nations est la 
première considération, et que les 
canadiens passent après.

DE L’ETKANGEIt

Le R v. H. S. Lennon, curé de la 
paroisse de Stratford siège à Con­
cord, comme représentant politique 
à la législature de New Hampshire. 
Il est démocrate en politique.

D’après un ordre du Souverain 
d’Angleterre, le colonel Lynch, con­
damné à mort pour haute trahison, 
subira l’emprisonnement à perpé 
tuité.

La famine sévit en Bretagne pays

des pêcheurs; la sardine qui est leur 
principal aliment a manqué com­
plètement. Us font uu appel à la 
nation française.

Edouard VII et \a Raine Alex­
andra ont assisté an baptême du fils 
du Prince de Galles au château de 
Windsor.

Le nouveau né a reçu les noms 
suivants : Georges Edouard, Alex- 
audre, E lmoud.

Nouvelle collision meurtrière sur 
la ligne “Central Railroad” de Nef- 
Jersey, près de New York, mardi 
soir. Le train express a atteint et 
enfoncé les chars dn train local parti

(A suivre sur la 3e page)
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COOPE­
RATION

L. A. MASSÉ,
AGENT,

St-Hyacinthe.

La coopération est la S^V?Î 
garde de l’avenir. Aujourd »

X

L::

garde de r avenir. aujouju ~ 
où tout se combine par de* tru 

immenses, la coopération est 
seule ressource laissée au petit car 

taliste qui songe à l’avenir de sa j 
mille. En Europe, on a déjà réussi a 
la coopération, à se sauvegarder, i
tout en plaçant les coopérants dans le»■ O 
propre maison, leur épargnant ainsi 
ce qu’ils perdaient en loyer et en rt\ 
sant de bons citoyens avec un but u 
protection pour leur famille.

Nous sommes vos administrateurs 
vous ôtes les propres contrôleurs de 
tre argent. Le trésorier est sur un» 
garantie de la London Guarantee LW-J 
pour la sauvegarde de votre argent, vu v 
avez droit d'inspection en n’importftQUS 

v6b contrats ' ne sept 
& la. data indiquée» tout v&t*» 

ssra remboursé * J
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Un agent annonceur représentant 
une importante maison de New- 
Yorb, dans un de ses derniers voya­
ges, soupait un soir dans un restau­
rant de Pittsburg ,

En attendant ce qu’il avait deman­
dé, il jeta un coup d'œil sur ses jour 
naux et remarqua l’annonce d’un re­
mède bien connu pour la dyspepsie, 
les Tablettes de Btuart. Comme il 
se servait lui-même de ces tablettes, 
il commença^ demander à tous les 
voyageurs de la salle s’ils étaient 
amis de ce remèdepopulairepour l’in 
digestion.

Il dit : “ Je comptai vingt trois 
hommes à table ou dans le bureau. 
Je pris la peiue de m’adresser à tous, 
et je fus surpris d’apprendre que 
neuf des vingt trois prenaient une 
ou deux Tablettes de Stuart pour la 
dyspepsie après chaque repas. Un 
d’eux me dit qu’il avait beaucoup 
souffert des troubles d’estomac, mais 
que depuis qu’il faisait usage des 
Tablettes de Stuart, il était exempt 
de toute indigestion. Il continua 
cependant à s’en servir, parce que 
comme tout voyageur, il était obligé 
de manger à toute heure et c« qu’il 
pouvait '.‘voir et pas toujours ce qu’il 
avait besoin.

Un autre qui paraissait plein de 
sauté me dit qu’il n’avait jamais pris 
un seul repas sans faire usage d’une 
Tablette de Stuart après quoi il pou 
vait manger ce qu’il voulait et quand 
il le voulait sans craindre de souffrir 
d’insomnie ou d’autre trouble.

Un antre encore en fait usage 
parce qu’il a souffert de gaz d’esto­
mac qui lui afft étaient le cœur et les 
poumons lui rendaient la respiration 
difficile et le faisaient souffrir d’au­
tres troubles qui sont disparus de 
puis qu’il fait usage des Tablettes 
de Stuart,

Un autre proclama que les tablet­
tes de Stuart pour la dyspepsie, 
étaient le seul remède qu’il eirt trou­
vé pour les troubles d’estomac. Il 
avait fait usage de soda oïdinaire 
pour soulager le m d, mais les tablet­
tes étaient bien meilleures et bien 
plus sûres.

Après avoir fumé, bu, et avoir 
pratiqué d’autres exercices qui af 
fectent les organes digestifs, rien ne 
rend l’estomac en si bonne condition 
que les Tablettes de Stuart pour 
la dyspepsie.

Les Tablettes de Stuaib contien­
nent les éléments naturels digestifs, 
la pepsine et la diastase qui man 
quent à tout estomacfaible et on peut 
s’en servir comme remède certain 
pour torre sorte de digestion diffici 
le Vendus par les pharmaciens 
partout.

Damien Bouchard, secrétaire tréso­
rier, La discussion du budjet ne 
pouvant être bien lougue, après 
quelque éclaircissements des termes 
de la constitution fournis par M. J. 
Roy avocat, il fut décidé, du consen­
tement de tous les membes que l’on 
procéderait iustanter -aux élections 
des officiers ; ont été élus : MM. W 
Chicoine, président, J. Roy, vice, 
prés., D. Bouchard, sec.-très., MM 
Arthur Bouchard, Aimé Richer, F 
X, Labonté, Joseph Avard, G. Dé 
sautela, A. O. Rondeau, E. E. D.,R 
Lussier, et J. A. Boisseau, E. E. L., 
membres du comité d’organisation.

M. A. Bouchard agissait comme 
président d’élection, et MM. R, 
Guertin, E. Lalime et C. Wingender, 
en qualité de scrutateurs. Après les 
remerciements et discours d’usage, 
on se sépara. Une assemblée du 
nouveau comité est fixée à dimanche.

Grandes réductions sur toutes nos 
marchandises d’ici au 15 février.

Brousseau & fils.

NOTES LOCALES
- - C’est mardi prochain, 3 février 

qu’aura lieu la nouvelle représenta 
tion des K«zoo Bros. Minstrels,d*ans 
la salle du Cercle Montcalm. La 
réputation de ces artistes n’est plus 
à faire ; l’on n’a qu’à se rappeler 
l’excellente récréation qu’ils nous 
ont fournie, le 15 janvier dernier.

Grandes réductions sur toutes nos 
marchandises d’ici au 15 février 

Brousseau & fils.

—Mardi soir à 8^ heures les mem 
bres du Cercle Littéraire de cette 
ville ont procédé aux élections de 
leurs officiers. Cette association née 
d’hier compte déjà près de 70 mem- 
b:e^ parmi lesquels les personnag s 
les plus en vue de Saint Hyacinthe. 
M. W, Chicoine avocat, premier pré® 
eident du Cercle,prit la parole et ex­
posa en termes spirituels le but de 
l’asseiyblée après quoi il quitta le 
fru euil présidentie1, ses fonctioi s 
«tant finies. Un état fiuancier fut 
exposé très sommairement p r M.

m LA CITE 
DE ST-HYACINTHE

Par J, R.

Harnais 
Souple

T»o« p«OYê« rendra yotre har- 
&aii aouple comme un gant et 
dur comme l’acier par l uaaga 
de l’Huile Eureka peur Har- 
neii. Vous pouves prolonger 
•a Yie, rendre sa durée deux 
fei» plue langue qu' à l’ordi­
naire.

HUILE mu
Pour Harnais
d'un Tilnln harnaie en fait 
mn neuf. Cempoaé* d’une 
huile dense et pure, préparée 
fpécinlemont pour résister aux 

rigueurs du temps.

JL rendre partout en bettes 
—toutes grandeurs.

Fabriquée par le

IMPERIAL OIL CO.

Son site, son sol et ses commencements
(Suite)

VIe ARTICLE 

Historique

Par le statut de 1824 chip. 2, il 
était décrété que les propriétaires de 
maisons de tout bourg ou vil age en 
cette province eu il n’y avait pas 
moins de trente maisons habitées 
dans un espace de quinze arpents en 
Buperficie,u’ébant pas éloignées l’une 
de l’autre de plus d’un demi arpent, 
devaient s’assembler à tels endroits 
et jour qui seraient fixés par le plus 
ancien juge de Paix, pour procéder à 
l’élection de cinq d’entre eux, qui 
seraient choisis à la pluralité des 
voix pour être syndics ; les syndics 
une fois choisis devaient jouir des 
divers pouvoirs spécifiés au dit acte.

Ces syudics devaient rester en offi 
ce pour deux années et pas plus 
longtemps.

Et s’il n’était pas procédé sous 
trois mois de calendrier après la 
passation de cet acte à l’élection de 
tels syudics, alors il serait du devoir 
des juges de Paix du dit bourg ou 
village, ou à deux d^eutre eux, sur 
one réquisition par écrit signée par 
trois propriétaires de nommer tels 
syndics. Ces syndics devaient choi­

•—Les citoyens des paroisses si­
tuées le long de la ligne “ Québec 
Southern” qui ont voté des bonus 
pour aider à la construction de cette 
ligne, sont" fort surpris de se voir 
si mal servis parjleur protégé, qui, à 
part sou empressement à accepter 
leurs milliers de piastres, promet 
tait bien plus qu’elle n’a donné.

Grandes Réductions sur toutes nos 
marchandises d’ici au 15 février

Brousseau & fils.

. —Monsieur le juge Germain de 
Sorel, est retenu à sa chambre par la 
maladie.

—Les élections municipales ont eu 
lieu lundi à Sorel : MM. Pierre Paul- 
hus et Normand Massé ont été élus 
échevins.

—La Compagnie de Gaz, Electricité 
& Pouvoir donne avis aux consom­
mateurs d’électricité à prix fixe, 
qu’elle constate un abus déplorable 
dans l’usage de la lumière, unique­
ment chez la classe des consomma­
teurs à prix fixe et ce par pure né­
gligence, sans utilité aucune. Nous 
vous rappelons la clause 3 du con­
trat que vous avez signé avec la com­
pagnie et qui se lit comme suit : “Je 
m’oblige de ne me servir de la lu­
mière électrique que pendant les 
heures d’obscurité ; ” il faudra donc 
s’efforcer de mettre cette clause en. 
pratique car autrement nous serons 
obligés d’exiger le compteur à tout 
consommateur sans exception.

La Cie de Gaz
Electricité et Pouvoir.

11 fév.

—A St Denis, M. et Mde Isidore 
Dragon ont célébré leurs noces de 
diamant. Les vénérables époux sont 
encore pleins de vigueur.M. Dragon 
a atteint 82 ans et Mme Dragon 76 
ans. Après la messe célébrée dans 
l’Eglise de St Denis par le Rev. M. 
Michon, curé, les jubilaires et 
toutes leurs nombreux parents se 
sont transportés chez M. Dragon et 
ont pris place à un superbe banquet.

Douze enfants naquirent de leur 
mariage : Elie, Isidore, Adélina, 
épouse de M. Toussaint Leflamme, 
Zoé épouse de l’ex maire feu J. Ar­
chambault, Joseph, Louis, Philo- 
mène, R ih ël, Médéric, Henri, 
Eveline, épouse de M. E. Chapot, 
sec.-trés. du conseil municipal de St- 
Denis et Napoléon.

M. Dragon est bien connu d*ans 
le voisinage pour son habileté et son

sir un d’entre eux pour être inspec­
teur.

Profitant de ce pouvoir nouveau 
donné à tous les villages de la pro­
vince, les citoyens propriétaires dn 
village de St Hyacinthe s’assemblè­
rent le premier juillet 1824 pour 
procéder à l’élection de ces cinq syn­
dics, < et les personnes ainsi assem­
bles étaient Jean D-ssaulles, sei­
gneur du lieu, Augustin Papineau, 
Amable Archambault, Joseph Bisto* 
de u, Louis Brunelle père, Louis 
Tonlreau, Pierre Marselot, Abel 
Côté François Forcier, Hubert Hu« 
don, Ja- ques Robitaille, Antoine Le- 
doux, Didier Touin, Joachêm Pel­
tier, Jean Vallée, Dominique Casa- 
vaut, Joseph Martel, Charles Houle, 
François Paul, Louis Picard menui­
sier, François Despart, Joseph Mes­
sier,- J. B. Labelle, Charles Plante, 
Louis Baron père, Louis Barron fils. 
Et les personnes ci-après ont été 
élues pour être syndics pour mainte­
nir les règles présentes pour les 
bourgs et villages : Augustin Papi­
neau, Joseph Bistodeau, Louis Gen­
dreau, Joseph Messier, François 
Paul. Il y a très peu de descendants 
de ces anciennes familles qui aujour- 
d'hu habitent St-Hyucinthe.

Il en fut ainsi jusqu’en 1817, efc 
par le statut de cette année cha­
pitre 7 il était statué que les ha­
bitants de tout village ou ville non 
encore incorporé, contenant quaran­
te maisons on plus, érigées dans un 
espace de trente arpents ou acres en 
superficie, habiles à voter aux élec­

dévouement à l’égard de ceux qui se 
fracturent des membres.

Le Courrier joint ses félicitations 
à toutes celles que reçurent M. et 
Mme Dragon de la part de leurs 
concitoyens, et de leurs nombreux 
parents et amis.

-Voulant réduire notre stock au­
tant que possible avant de recevoir 
les nouveautés du printemps. Nous 
ferons de grandes RÉDUCTIONS 
sur nos marchandises jusqu’au 15 
février prochain.

Bergeron & Sicotte.

—La lèpre sévit à Montréal au 
sein de la colonie syrienne ; un jeune 
homme du nom de Saad en est at­
teint. Un autre cas est signalé à 
l’attention du bureau de santé.

Evêché de Saint Hyacinthe, ) 
le 26 janvierl 903. J

M. l’abbé Hilaire-Casimir Hame- 
lin, curé de Saint-Hyppolyte de Wot- 
ton (diocèse de Sherbrooke), décédé 
le 22 du courant, était membre de la 
Société d’une Messe,—section pro­
vinciale.

Par ordre :
A. M. Daoust, 
assist.-secrétaire.

-M. D. Masson est réélu prési­
dent de la chambre de commerce à 
Montréal.

—Grande agitation à St-Aimé au 
sujet de la requête en incorporation 
déposée au bureau du conseil de 
comté au commencement de janvier.

(Suite de la 2e page)
un quart d’heure avant et retardé 
dans sa marche. Le feu a dévoré 
plusieurs blessés qu’on n’a pas réus­
si à dégager à temps des débris qui 
les écrasaient. Le mécanicien blessé 
à mort a déclaré être la cause de ce 
tamponnement ayant vu le signal 
dn danger. Jusqu’à cette heure le 
nombre des morts est de 26.

L’asile des aliénés de Colney 
Hatch, à Londres, a été détruit 
mardi matin par le feu ; 52 femmes 
ont péri ; on a retrouvé leurs cada­
vres étant tous carbonisés.

Les difficultés s’aplanissent au Vé 
nézuéla. Les réclamations des Puis­
sances seront payées et le blocus sera 
bientôt levé.

DE PARTOUT

fils|daîis Deux-Montagnes,M. Ethief, 
dont les craiutes sont des mieux fon­
dées, a déjà .publié un manifeste an­
nonçant aux électeurs de ce comté 
qu’il ne briguerait pas leurs suffra­
ges, cette fo s, malgré qu’apparaisse 
son grand désir de se porter de nou­
veau candidat : comme personne ne 
tient à le demander, M. Champagne 
se présenterait, et M. Godfroi Lan­
glois, poserait sa candidature pour 
remplacer M. Champagne qui repré 
sente ce comté a l’assemblée législa­
tive.

Deux contestations d’élections 
viennent d’être réglées, mercredi 
matin, celle de M. Emile Léonard et 
celle de l’honorable R. Préfontaine.

Dans la première, le pétitionnaire 
Labelle a déclaré, par son avocat, 
qu’il ne pouvait réaliser une preuve 
suffisante contre M. Léonard ; dans 
la seconde, l’avocat de l’honorable 
Préfontaine a allégué le manque de 
qualité du Dr Asselin, pétitionnaire, 
comme électeur ; l’action a été ren­
voyée sur cette informalité.

Une dépêche venue de Boston au 
dire de V Advertiser, annonce que M. 
J. P. Morgan se propose d’établir 
une nouvelle ligne de chemin de fer 
à travers le pays.et serait en pour­
parlers avec nos ministres fédéraux.

Une convention composée des dé­
légués de toutes les provinces a ren­
contré Sir Wilfrid à Ottawa, mardi 
après midi, au sujet de l’améliora­
tion de l’état financier des provinces. 
On demande une répartition plus gé- 
géreuse des subsides fédéraux dans 
les provinces. Québec est représenté 
par MM. Parent et Duffy ; Ontario

par MM.Ross et Latchford ; N. Ecos 
se par MM. Murray et Longley ; N„- 
Brunswick par MM.Tweedie et Pugs- 
ley ; Ile dn Prince-Edouard par MM. 
Peters Ragler et Wheare ; Manitoba 
par M. Roblin ; Colombie Anglaise 
MM. Prior et Eberts.

L’Université Laval de Québec 
vient de perdre un de ses membres 
les pins en vue dans la personne du 
Dr Vallée. Ses funérailles ont eu 
lieu mardi matin dans la Basilique 
de Québec. On a vu rarement d’ob­
sèques plus imposantes, tant était 
grand le nombre des amis du re­
gretté défunt. Toutes les classes de 
la société, à Québec ressentent vive­
ment la mort de ce savant et dévoué 
citoyen.

Les médecins ont donné à l’Hôtel 
Viger, à Montréal, mardi soir, leur 
2ième banquet annuel préparé sons 
les auspices de la société médicale. 
Cette manifestation a été un brillant 
succès. Ceux qui ont pris la parole 
en cette circonstance sont : M. le Dr 
Séverin Lachapelle, l’Hon. Préfon- 
taiue, l’Hon. Gouin, l’hou. Dr Gué- 
lin,/Dr Campbell, Dr Starkey, M, 
Eugène Lafontaine, L. L. D., l’hon. 
N. Pérodeau, M. Damase Masson, les 
Dr Valin, Dr E. P. Lachapelle, Di 
Coytenx-Prévost, Dr Dérochés, Dr 
Rottot, Dr Lesage, Dr Faucher, Dr 
Birkett et Dr Dubé, président du 
banquet.

Madame Albani a chanté lundi 
soir à la salle Windsor à Montréal ; 
la foule était si grande que des cen 
taines de personnes n’ont pu trouver 
de place. Elle donnera un nouveau 
concert le 9 février prochain.
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LES DELICES D’ÜÊ lllE
Consistent à voir en bonne santé ses , 

avec les joues roses et heureux 
Toutes les mères sont heureuses 

de constater l’allégresse de leurs 
bébés, leurs joues roses et leur bon­
heur, mais malheureusement toutes 
les mères n’emploient pas les meil­
leures méthodes pour obtenir ee ré­
sultat. Quand le bébé est fâché et 
agité elles lui donnent des “ Cal­
mants,” croyant les soulager, mais 
elles obtiennent uu résultat absolu­
ment contraire, car ces calmants sont 
des poisons et sont dangereux. Les 
tablettes “Baby’s Own” devraient 
toujours être employées et on cons­
tatera un prompt soulagement et 
une gnérison rapide de tous les 
petits maux dont souffrent les bébés. 
Toutes les mères avisées emploient 
ces tablettes et toutes les mères qui 
eu usent les louangent. Mme S. M. 
Black, de Saint Pierre, N. E., dit ; 
“ J’ai fait usage des Tablettes 
“Baks Own” pour la plupart des 
maux dont souffrent les bébés et je 
trouve que c’est le meilleur médica­
ment' que j’aie essayé. Aucune mère 
ne devrait être sans en avoir à la 
maison.”

Ces tablettes sont bonnes pour les 
enfants de tous les âges et on peut 
les donner en toute sécurité, même 
à un nouveau né. Elles sont ven­
dues par les pharmaciens ou en­
voyées par ta poste pour 25 cents la 
boîte, en écrivant directement à 
“Dr William’s Medicine Co., Brock- 
ville, Ont.” Envoyez nous votre 
nom sur une carte postale et nous 
vous enverrons par la poste un petit 
livre de valeur concernant les soins 
à donner aux bébés et aux jeunes 
enfants.

J’étais aux 
portes de la 

rmort lorsque j’ai commencé1 

à prendre du .

Les quatre élections partielles de 
St Jacques, Terrebonne, Deux-Moa- 
tagnes etHochelaga, vu la prochaine 
nomination de M. Madore au siège 
du district de Richelieu, seront fai­
tes avant l’ouverture de la session 
fédérale.

Les candidats libéraux seraient, 
dans St Jacques, M. H. Gervais, dans 
Terrebonne, M. D. Rolland, dans 
Hochelaga, M. Jérémie Descarries,

tions de conseillers municipaux, au 
rait le droit de s’assembler sous la 
présidence du plus ancien juge de 
paix ou du plus ancien officier de 
milice, qui devait présider à la ré­
quisition de trois propriétaires du 
dit village ou ville, et décideraient à 
la majorité des voix des personnes 
présentes, si une réquisition serait 
faite ou non au conseil de la munici­
palité pour lui demander que les li­
mites soient fixées pour le dit villa­
ge ou la dite ville pour les fias du 
dit acte.

Ainsi, à la demande du nombre de 
propriétaires voulus, le juge de paix 
requis, devait convoquer nue assem­
blée des propriétaires de biens-fonds 
et locataires dont le loyer serait d’au 
moins vingt piastres, résidant dans 
tel village ou ville, pour considérer 
s’il conviendrait ou non de requérir 
le conseil de la municipalité de fixer 
les limites et les bornes de tel villa­
ge ou ville.

Il Hait, de plus, statué que la pre­
mière session du conseil municipal 
qui se tiendrait après la présentation 
de la dite pétition il serait du devoir 
du conseil de la municipalité de 
fixer les limites et bornes du dit vil­
lage ou ville, et de les désigner pai 
écrit, et le gouverneur en conseil, 
sur réception d’une copie, dûment 
certifiée, des procédés adoptés par 
tel conseil de municipalité, et après 
avoir constaté la suffisance de la dé­
signation des limites et bornes men­
tionnées, devait déclarer par procla­
mation qu’elles seraient les dites li­

Ste-Anne De Prescott, P.Q.
Au mois de Mai Pan dernier j’ai été tellement malade, que 
j’ai failli mourir. J’étais si faible que j’avais de la peine à me 

mouvoir, j’avais continuellement mal à la tête, et les douleurs 
d’estomac que j’endurais étaient assez fortes pour me faire perdre 

connaissance plus d’une fois. J’avais essayé toutes sortes de remè­
des sans éprouver aucun soulagement, lorsque, une de mes amies, 
Madame Ravallée, me conseilla de prendre du Vin St-Michel, J’en 
achetai quelques bouteilles et à ma grande surprise dès la première 
j’étais beaucoup mieux, je mangeais àvec plus de goût, ma diges­
tion ne me fatiguait plus, et mon mal de tête était disparu. J’ai 
continué à en prendre pendant quelques temps, et maintenant je 
me sens tout à fait bien, je suis forte et rien ne me fatigue.

Signé: Mme VEUVE B. CARDINAL,
P. O. riongenais,

STE-ANNE DE PRESCOTf, P. Q.

k. Gratis Sur demande nous vous enverrons 1 Album du Vin St-Miehel 
contenant cent illustrations et des renseignements utiles à tous.

BOIVIN WILSON & CIE.—S20 RUE ST-PAUL,
Montreal, Can.

SEULS AGENTS POUR L’AMERIQUE.

QUIRIN A OUHAIME—180 RUE FRIEND,
BOSTON, MASS., E. U.

. AGENTS POUR LES ETATS-UNIS.

mites et bornes.
Après cette proclamation un des 

conseillers de la paroisse où le dit 
village était situé, devait convoquer 
une assemblée des propriétaires de 
biens fonds et locataires du village 
pour l’élection de sept personnes 
comme conseils de tel village. Et 
aussitôt après telle élection, les ha­
bitants de tel village devenaient 
constitués en un corps politique et 
incorporé sous le nom de la corpora 
tion du village de ; et à compter de 
ce moment tel village était complè 
tement détaché de la municipalité.

Après avoir accompli toutes ces 
formalités, en 1819, le village fut dé 
c aré formé sous le nom de la corpo­
ration du village de St Hyacinthe, avec 
les mêmes limites qu’aujourd’hui, 
moins le quartier No 5. On procéda 
le 13 et le 14 novembre sous la prési 
dence de Eusèbe Cartier, juge de 
paix, à la première élection des eon 
s illers ; furent élus : Léonard Boi- 
vin, George F. Barnes, Narcisse Lé- 
tourneau, François Monette dit Bel 
lehumeur, Louis Antoine Dessau les, 
Pierre So!y et Célestin Parent. De 
tous ces conseillers Monette et Lé- 
tourneau ne savaient pas signer leur 
nom.

Le conseil s’assemble pour la pre 
mère fois le 26 de novembre, dans 
la salle d’audience de la cour de jus­
tice du comté de St Hyacinthe.

■*’ Cette cour de justice bâtie en 
1831 et 1835 était sur le terrain 
triangulaire appartenant aujour­
d’hui au Grand Tronc, entre les rues

Girouard, Ste Marie et St Michel, où 
sont les clos de bois de MM. Fee et 
Laporte.

A cette première séance du con­
seil du village de St Hyacinthe, 
Louis Antoine Dessaulles fut choisi 
comme maire, et a la séance subsé 
queute tenu le 4 décembre Emma­
nuel Louis Remi Couillard Després 
fut engagé comme secrétaire avec un 
salaire de $60 par année et l’obliga­
tion de fournir un cautionnement de

Le procès verbal de la séance du 
21 novembre fut signé par tous les 
conseillers moins Letourneau et Mo 
nette qui ne savaient pas lire, com­
me je l’ai dit plus,haut.

A la séance du 1 de décembre, 
Godfroy Riinault fut nommé messa­
ger du conseil, L. G. Morison, no­
taire, Antoine Coté aubergiste et Jo­
seph Barbeau rnaître-nnçon furent 
nommés assesseurs pour faire l’éva­
luation des propriétés du village. 
Godfroy Rainault était alors le géo- 
lier et gardien de la prison qui se 
trouvait dans le rez de-chaussée de 
la cour de justice à l’endroit que j’ai 
indiqué plus haut. A cette même 
séance il fit un marché avec les con­
seillers, par lequel il devait leur 
fournir les chambres nécessaires aux 
séances, les chauffer et éclairer, à 
raison de vingt piastres par année. 
Ce Rainault est mort plus tard à St- 
Hyacinthe, dans une maison en bri­
ques à deux étages érigée à l’endroit 
ou se trouve aujourd’hui l’établisse 
ment et la résidence des MM. Orsali

au coia des rues Dessaulles et St 
Marie. C’est lui qui a donné le noc 
de ruelle Renaud, à la petite rue qi 
fait communiquer la rue Dessaulle 
avec le terrain du Grand Tronc, vo 
sine de la rue Ste Marie.

Eu janvier 1859, le conseil du cou 
té qui avait administré les affaire 
du village, avant son incorporatior 
remit à celui ci, les plans préparé* 
les papiers et documents dressés e 
passés pour l’organisation et l’adm 
nistration du dit village, de mêm 
que les règlement préparés relative 
ment au marché en bois qui subsii 
tait alors au même endroit que ceB 
d’aujonrd’hui.

C’est à la séance du 21.janvie 
1850 qu’uu comité fut nommé pou 
voir à l’organisation d’une compi 
gnie de pompiers. La seule qui exif 
tait alors se composait des élèves d 
collège qui manœuvraient au besoi 
avec l’aide des villageois, la pomp 
qui se trouvait dans une bâtiss 
dont j’ai donné le site et les dimei 
sions dans un article précédent.

A la même séauce, Pierre Roj 
Louis Daudelin, Joachim Marcereai 
Joseph D schènes, Louis Charboi 
neau, Ambroise Labonté, Hyacintl 
Robitaille, Godfroy Raiuault, Cha 
les Vidal et A Richer furent non 
més connétables surveillants du vi 
lage, avec pouvoir de veiller spéci 
lement à l’exécution des règlemen 
du conseil.

{A continuer)
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ST-HYACINTH E.

BI680NNET k BRODEUR 
Mureliftnds-TailleurB et mercier», 

169 rue Cascades.

C. E. BRODEUR 
Ferblantier-Plombier,

277 rue Ca»cade«.

JOS. BRODEUR k CIE.,
(J ebbers) Marchandise* sèakes et Epiceries. 

Ores et Detail.
228 et 284 rue Cæcades.

». BOURGEOIS & CIE., 
Magaein-Général,

Place du Marché.

BROUSSEAU k FIUS 
Marchandiee# sèchea et Nouveautés, 

08 et 67 rue St-Frangois.

B. BÉLANGER
Marchand de Chaussures, Cuir. Sellier et 

Cordonnier.
132 rue Cascades.

U. BEAUNOYER
Peintre-Entrepreneur. Magasin de peinture, 

Tapisseries, Ferronneries, etc.
95 rue Cascades. Téléphone 237.

SAUL CADORETTE 
Restaurateur,

Coin des rues Cascades et Ste-Anne. 
....EDOUARD CHAUSSÉ ”

Artiste- S .ulpteur
Monuments Funèbres en Marbre et eu Granit.

269 rue Cascades.

CASÀVANT & FRÈRE 

Facteurs d’Orgues

L. J. OSCAR FONTAINE 
Professeur de Musique 

118 rue Girouard. — Tel. 296.

E. LAMARCHE
ijoutier et Opticien.

Etabli en 1882.
153 rue Cascades.

IM1M

PAGUNELO FRÈRFS 
Importateurs de Provisions, Epice 

ries, Vins et Liqueurs.
RAYMOND & FRÈRE 

Magasin-Général,
228 rue Girouard.

J. H. RICHER
Barbier-Coiffeur, 217 rue Cascades, 

Porte voisine du Courrier.
J. C. RAYMOND

Marchand de Piauos, Musique en feuilles el Ins­
truments de toutes sortes. Accordeur de Piauos.

237 rue Cascades.
C. ROULEAU & FILS "

Charbon et Bois,
7 rue Laframboise.

CHS. G. RACICOT
Marchand de Grains, Farines, Son, Gru, 

Mouke, etc.
110 rue St-Antoine, Place du Marché

GEORGE ST-JEAN
Marchand de Journaux,''Revues, Chansons 

et Chansonniers, etc.
Coin des rues Cascades et Mondor 

TRAHAN & McNÜLTY "
Marchandises et Nouveautés. Patrons “Standa

Enseigne de la boule Rouge,
Place du Marché.

^CHEMINS DE FER

! Les trains laissent St-Hyacinthe 
tous les jours comme suit :

(J. P. R.—Allant à St Hugues,etc, 
12.10 et 7.50 P. M.

Allant à Farnham,etc, : 8.15 A.M. 
at 4.05 P. M.

G. T. R.—Allant à Montréal}6.05, 
7.20, 11.45 A. M., 5.35 P. M.

Allant à Acton, etc, : 9.14 A. M., 
5.35, 9.23 P. M.

I. C. R.—Allant à Montré il,5.35, 
9.14 V. M., 5.05, 8.30, P. M.

Allant à Drummondville : 1.10, 
8.55, A. M., 1.15, 6.00, 9 00 P.M

DUSSAULT & LAMOUREÜX 
Fondeurs,

4 rue St-Hyacinthe.

J. B. DAIGNEAULT & CIE., 
Epiceries, Vins et Liqueurs,

229 rue Cascades.

FRS. GERYAIS 
Marchand de chaussures,

212 et 214 rue Cassades.

GRÉGOIRE & FRÈRE 
Epiceries, Tins et Liqueurs,

37 rue Cascades.

HUETTE & THERRIEN. Tel. 138
Ferblantiers-Plombiers et Couvreurs,

68 rue St-Simon,
Plaee du Marché.

J. E. LANOIE 
Chapelier et Mauchonnier, 

(Bloc Martel). No 179 rue Cascades.
' LARIYIÈRËTmST

Restaurateurs,
223 rue Cascades.

A. MARCOUX
Marchand d« Machines à coudre, Piauos, Orgues, 

En Gros et en Détail.
Coin des rues Cascades et Mondor.

~1\ NOLIN

Meublier et Bourreur,
86 rue Mondor.

FEUILLETON

Par Henri de Bornier

Dans cette vaste salle, les quelques 
meubles qui restaient semblaient per­
dus; un Ht à colonnes et à baldequins 
de saie rougeâtre, au milieu.une table 
de chêne noirci par le temps, deux 
vieux fauteuils en tapisserie teprodui- 
sant des estampes d’après les chasses 
de Gaston Phébus; au fond, en face 
du Ht, la cheminée à colonnes de 
pierre unie et luisante comme du 
marbre. Au-dessus du foyer, sur un 
entablement de pierre pareille, le 
3e verset du chapitre xm de l’Épître 
aux Corinthiens, pouvait se déch ffrer, 
bien qu’effacé à demi par la fumée et 
la poussière de plusieurs siècles :

Quand j’aurais distribué tout mon bien pour 
nouirir les pauvres, et que j’aurais livré mon corps 
pour être brûlé, si je n’ai point la charité, tout 
cela ne me sert de rien.

Plus haut encore que cette inscrip 
tion goth’que, s'élevaient, dans un 
cartouche de p?erre, des armoiries 
parfaitement intactes.

—Je sais mal lire le blason, mon 
père ; voulez vous m’aider un peu ?

—Je ne suis guère plus savant que 
toi, Raymonde ; et je crois que Raoul 
et Frédéric ne sont pas plus avancés

fACHE&UéüÂÜTELS
-NOTAIRES

PRÊTS D’ARGENT A OON1 ' IONS FACILES

I Bue ST-DENIS, SI EJAC1N T Ht
N. B.—M. Désautels confiai:. era tou tes lésa flai­

res du bureau de M. Tache en i absence de ce de-1-

fit L. TACHE. - J98. C.

Lussier & Gendron
AVOG^ TS

76 Rue Girouard, - • * St-Hyaeiutlic 

m. Lussier. L. A.Gendron. LL. h

S. CARREAU
UOTAIT6B

No 7, Rue du Palais, St=Hyacinthe
AOfüXT D’ASSURANCE

tTR LA Yie : Sun Life, — Sur le Feu : Li­
verpool de London de Globe ; London de 

Lanrushére Ætna of Hartford.

Lp.mm &, fils,
Era«niM-.n«i»

MANUFACTURIER? DE
Portes- Chassis, Jatoiesies, 

Mou are Déco pages, etc.
PEG ALITE ; Bars d’fcigltfts, de Sacristies 

et d’Ëcoxes.
— AUSSI —

Assortiment complet de 
BOIBIDiUkSOl &.GKE3,
iS jché à la vapeur, répar et brut, 

tiOJLS DE CH A APENT, ,
BARDEAUX, Etc.

fout ouvrage fait promptement
Satisfaction Garantie;.

COIN DES ‘UES

ST ANTOINE ET ST-F.SITU.
SX-H Y AC INTHE
Juillet 1961.

dans cette étude un peu négligée au 
jourd’hui.

Le regard de M. Désormes inter­
rogeait évidemment le conducteur ; il 
comprit:

—Ce j ont les armes des Lizardière : 
de gueules au lézard d or accompagné 
de deux anneaux de même Couronne 
de marquis. Poiïr support deux grip* 
fons. Devise : Tout droit.

Mlle Raymonde écoula cette ex­
plication en regardait le blason des 
Lizardière avec un inexprimable sen­
timent de dédain voulu et de respect 
involontaire. Elle «-e détourna ensuite 
sans mot dire ; et, apercevant sur une 
table des livres et un album , elle se 
mit à les ouvrir sans façon.

—Mademoiselle, dit le jeune ham- 
me, je n’aurais pas osé vous offrir de 
jeter les yeux sur des bouquins peu 
intéressants et sur des dessins d’al­
bum indignes d’être regardés.

Mde Raymonde, sans relever la 
leçon indirecte qui lui était donnée, 
répontit en se mordant les lèvres :

—Oh ! j’aime beaucoup les vieux 
livres, et j’ai quelque prétention à les 
connaître. Voici le Jardin délicieux 
de la Touraine, par le R P. Marrin 
Martean, édition de 1663! mais ce 
n’est qu’une réimpression. L’édition 
originale, sons le titre de Paradis dé­
licieux est de 1661. J’en ai un exem- 
p’aire chiffré de Mme de Montepan. 
Mlle Raymonde prit un autre volume

—Oh ! s’écra-t elle, voici une mer-

LE VIN DE QUININE DE CAMPBELL FORTIFIEü
LA Csmüii F. X. BERTRAND

(Successeur de F. X. Bertrand.)

Et Constructions Mécaniques.
Engins et Chaudières à vapeur, stationnaires et portatifs, Turbines à Eau, de toutes 

dimensions. Outillages de Moulins à Scie, à Farine, à Carde, Machines à tra- 
, ^ vailler le bois. Machines à faire le bardeau, et les boîtes à beurre et à fre­

inage. Fournitures d’Aqueduc, de Heur reries et Fromageries, Pompes,
Bornes Fontaines, etc. Ouvrages de Fonderie et Réparations 

de toute sortes.

OUVRAGE GARANTI.
visite est respectueusement sollicitée.

“LE DES ETATS-UNIS”
SEUL JOURNAL D’AMERIQUE!

Publi ait des dépêches spéciales de son correspondant de Paris, nés 
dépêches de France et autres pays d’EUROPE, de tous les grands journaux 
le New-York ainsi que les dépêches de la presse associée de toutes les 
d orties du monde.

CONDITIONS D’ABONNEMENT
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LES ETATS-UNIS ET LE CANADA 

• (Payable invariablement d’avance)
Un An. 6 m. 3 m.

Edition Quotidienne (Courrier du Dimanche compris) $12.60—$6.30--$3.40 
Courrier du Dimanche (paraiss. le dimanche matin) 2.50— 1.50— 
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5.20— 2.60— 1.50

Les abonnements partent du 1er et du 15 de chaque mois.
Nous engageons nos coirespondants à faire leurs remises par Chèques, Traites, Mandats-Postes 

Money-orders), ou Express-Money-Orders à l’ordre de

H. P. S AM PE RS A CO ,
195 et 197 Fulton Street, New-Y orl<

CHAKTEEÜBE A DOMICILE
Achetez La “ Fameuse ”, extrait ’liquide cou 

centré pour faire la Chartreuse à domicile en trois 
minutes.

Préparé an laboratoire de Jehan Beetino, à 
Chartre, France.

En vente à la
PHARMACIE OSTIGUY, 

jno St-Hyacinthe

HUILE DE FOIE DEMORUE 
DE BOULANGER

Emulsion très nutritive, très digestive, c’est le 
tonique par excellence. Elle assure un accroisse­
ment immédiat du poids et de l’embonpoint.

En vente à la
PHARMACIE OSTIGUY, 

jno St-Hyacinthe.

L. JL. Massé
ASSURANCE

“ The Manufacturers Life Iusurauce €o. ”
PEU,-VIE,-ACCIDENT,-MARINE, 

BRIS DE TITRES, - IDENTIFICATION, - 
GARANTIE.

Bureau de la Manufacturers Life

172 Blrï?. *b«h 3StHyaciiitlie, Due,
Argent à prêter.

M, les Brs D, C, McLaren et A. QnactenDusï
9(6 RUE DORCHESTER,

SPECIALISTES : MaladiesgChroiiiques,^
Ecrivez afin de fixer les entrevues,

10-5-03—2 éd.

SAVON,SUNLIGHT
Si le savon dont vous 
vous servez n’a pas 
cette marque de 
commerce vous 
n’avez pas le meilleur.

BtmsadH lu Barre Octogone. *45

Sirop de Menthol composé de 
Boulanger

Guérit Rhumes, Toux, Bronchites, Asthmes, 
Coqueluches, Croups, le Catarrhe, la Consomption 
à son début, etc. Délicieux au goût.

En vente à la
PHARMACIE OSTIGUY, 

l’»o St-Hyacinthe.

Maintenant c’est le temps. 
Employez une bonne machine 
à eouper tes os et vous aurez 
des œufs frais si vous noun is- 
sez avec des
Os fraîchement coupés.

Coupés très facilement avec 
notre machine. Construits en 
6 différentes grandeurs, à la 
main ou au pouvoir, den an- 

dez nos renseignements et nos prix.'®»

THE MALLEABLE IRON (X,
2i mrs.—■ 19 to 29 Mill Strees, Mont eal.

veille, et je cherche cet ouvrage 
depuis unan : Histoire agrégat in e des 
annales et chroniques Danjou et du 
Maine. Le pr vilège donné à Galliot- 
Dupré et signé Jehan de la Bure, 
constate qu’elles sont extraictes de 
plusieurs historiographes anticques et 
modernes. Voyez, mon père, les beaux 
encadrements! Et au som net du 
frontispice cette main qui sort d’un 
nuage et qui tient un livre à double 
fermoir... Oh! le beau livre 1 II faut 
absolument, mon pre, écrire à Paris 
pour avoir le pareil !

—J’écrirai, ma fille ; mais si Mo 
lière vivait, i! ajouterait peut être à 
sa galerie de femmes la jeune jille 
bibliophile..

—Ne me parlez pas de Molière ! 
On veut en faire un révolutionnaire 
aujourd’hui ; mais au fond, c’est un 
aristocrate, et, comme on dit mainte­
nant, un réactionnaire. Mais voici un 
album plus moderne que l'Histoire 
agrégatine.

Et Mlle Raymonde tourna de sa 
main finement gantée les pages de 
l’album.

— Oh! mais c’est très bien cela ; 
voici une délicieuse aquarelle... Ce 
sont des paysages des environs ; je 
reconnais le moulin de Braye, sur la 
Maulneî c’est charmant, vraiment 
délicieux. Et de qui sont-ils ces 
dessins ?

— De moi, mademoiselle.
- —Ah!

—A'ors, ce grand paysage à l’huile, 
que je vois sur le mur .....

—Il est de moi également.
—Et cette tête de Chiist ébau­

chée..
— C’est encore moi le coupable.
—Mais c’est très remarquable tout 

cela, n’est ce pas, mon père ? Vous 
devriez, monsieur, cultiver un pareil 
talent.

— Je ne travaille plus, mademoi­
selle.

—Et pourquoi monsieur ?
—A quoi bon ?
—C’est grand dommage, monsieur
Et elle regarda le jeune homme 

avec une sorte d’étonnement qui, à 
son insu, valait le compliment le plus 
flatteur.

—Descendons, mon père, je vou­
drais vous parler.

On regagna par le même chemin 
la cour où piaffaient les chevaux, et 
Mlle Raymonde conduisit son père 
sous l’ombre des vieux noyers. La 
conversation fut animée, mais courte.

—Je ne sais rien te refusej, Ray­
monde, mais tu me fais faire des folies

M. Désormes revint avec elle vers 
le jeune gardien du manoir.

—Monsieur, lui dit-il sans autre 
préambule, ma fille a une idée assez 
étrange et précipitée. Elle voudrait 
absolument acheter ce vieux château, 
dont le propriétaire nous est inconnu, 
et je prends la liberté de vous de­
mander quelques renseignements à

rpOUS ceux qui veulent guenr,JL soient leurs maladies, Goutte “
la Racicotine, la Poudre-lomq Remècles t’a"
Royales de A. Racicot, Fabricant ■ et, il9
tentés, 338, rue Craig, Montrai; g,, 
guériront, d’une maniéré certaine ^
Maladies du t’oie, Constipation, - ’ ^’Ap-rliée, Mal de Tête, Maladies de Peau 1 eue P
uétit Vents, et toutes les Maladies qu ’oLo-. 
cause, l’impureté o^j’em^olsS“eJeinèdessaS-
Procurez-vous, de suite, ces ce . pacicot,
vages Patentés, chez son 1 ropj 1 ^ t[e la
338, rue Craig, Montréal, P. <h, tout pies u
K mvelle gare Viger. __

EVAPQBUTEUR 1CHAMPION
• m___ _ Le dePour le Sucre dli ™ - - - Pavs, Sorgîmm, Cidre et les Odees

Fruits. La casserole pûssee, au-dessus
foyer double la capacité de I apparel , 
petites casseroles ajustables po 
le sirop (rattachées par des -
siphons). Facileà ma­
nier pour nettoyer 
et à serrer. Régu­
lateur Autosna- 
tiq'.-e parfait. Le .tgg|||y^Catalogua 
Champion est FpliiiipeægP’* gratia 
d’autant supérieur ly

rSSfïu boum... -P»*»*
THEGRIMM MFG.CO;,
a/ RUE WELLINGTON. MONTREAL.

INVENTION

CANADA
ET

ETRANGER

BEAUDRY & BROWN
INGENIEURS ClVILS ET ARPENTEURS

107 RUE Sr. JACQUES, MONTREAL

SANttl
> CAPSULES ■

MIDY

Inoffensif, d'une pu-1 
reté absolue, guérit en

48 HEURES
les écoulements qui ' 
exigeaient autrefois, 
dessemaïnesde traite- ? 
ment, par le copahu, C 
le cubèbe, les opiats j 
et les injections. 't

MOULINS Â VENT
en Aeier Galvanisé

pour pompes, et aucun pouvoir. POM­
PES DE TOUTES SORTES. Epar­
gnez de i’argent en. achetant des manu­
facturiers. Grand Catalogue GRATIS.

Robert Donaldson & fils,
S£ rue Foundling, Montrés,.

JACQUES FOUR NIER
HUISSIER, C. S.

Pour les Districts de St-Hvafinthe et Bedford.
------  Bure/ux a -------

“t i L’Ails-Msn et Fariiîm P,

fJARfS 19001

Médaillé d’ArgenU

poübüuoiF
rOoit-on boire le Gin Canadien

MELCHERSl
“ CROIX BOUGE

jDe preference au meilleur Gin Importé?
* Pareeque presque tous les Gins] 

importés sont vendus aussitôt) 
qu’ils sont distillés et qu’une bois- f 
son qui n’a pas suffisamment! 
vieilli n’èst pas agréable à boire 
et est même préjudiciable à la J 
santé, t @

2. Parcequ’avant que la loi 
autorise la vente du Gin Cana­
dien Melchers, il a fallu le lais-1 
ser vieillir pendant des années 
dans des entrepôts contrôlés par I 
le gouvernement.

3. Pareeque l’âge seul peut] 
donuer ce goût moelleux et! 
doux, cet arôme délicat, et sur-f 
tout ces propriétés bienfai­
santes que possède le Helchers f 
*• Croix Rouge.”

4. Pareeque c’est absolu-] 
ment le Seul Gsn qui soit dis-j 
tillé. vieilli et embouteillé) 
sous le contrôle du gouverne-] 
ment et le Sets! Gin dont l’âge] 
et la qualité soient garantis) 
sur chaque flacon par un | 
timbre officiel. '

EN VENTE PARTOUT

Boivin, Wilson & Cie,
riONTREAL,

Seul» Concessionnaires.

ce sujet.
Le jeune homme pâlit affreuse 

cnent, mais repon lit d’une voix vi 
brante:

—La Lizardière n’est pas à ven­
dre.

—Peut être, interrompit Mlle Ray­
monde, si elle n est pas à vendre, 
sera-t elle vendue, et volontiers j’en 
offrirais trois fois st valeur...

—Encore moins, mademoiselle.
— Le propriétaire est donc ce qu’on 

appelle un original ?
S’il est un original, je ne sais 

pas, mais je sais qu’il tient à cette 
ruine dont il porte le nom.

—Il existe donc un M. de Lizar­
d è e ?

Un marquis de Lizardière, oui. 
Et tenez pour couper court, je vais 
vous raconter l’histoire du propriétaire 
et en même temps celle du château. 
Depuis . un temps immémorial, ce 
château, les terres et les bois qui l’en­
tourent, appartenaient aux marquis 
de Lizardière.

En 1792» le grand père du marquis 
actuel émigra. Quand il revint en 
1814, il trouva le manoir démantelé, 
la plupart des terres vendues comme 
bien nationa. Il racheta le manoir et 
ce qui restait de près et de bois II 
était pauvre et il avait épousé, pen* 
dant 1 émigration, une jeune fille no­
ble et pauvre comme lui. Tous deux 
moururent, laissant un fils quj servjt 
dans la garde royale jusqu’à 1830

BIBLIOGRAPHIE
Amrchie morale et Crise sociale, par r . 

lionre, Baris, Gabriel Beauclu sue et Cie SQ0leû 
de lie unes, 1802. ln-18 jésus de n-4o,i’, tUî
Prix : 3 fr. 50. * lJag«s.

La gravité du prob’ôme qu’exaiu'iie le i; 
Anarehie ociaU e Crise morale, est G , ! 
meme de la société. 16

L'auteur s’en explique ainsi :
“ A vrai dire, ch q ie âge de l’histoire n 

souffrance, et jamais l’homme n’a connu lé PU Sa 
dans al’pusement de tous se, désirs. Mais il- ^ 
d’hui le mai est plus inlinu. Ce n’est natUj0l,r' 
la pression des guerres, des famines, des r,esf S°Us 
de la servitude que gémit l’humanité. L eS-°n 
satiou est brillante et i eut-êtie jamais a 
de bien-être n’a été si grande. Ce sont le^16 
q i souffrent, et elles souffrent de leur vide 
tion de leur origine et notion de leur desh' °' 
notion du bien et notion du devoir, elles *e’ 
perdu tout cela, et cependant—là est la T,L.°Qt 
de notre grandeur—de rien de cela elles ne JP® 
vent se passer. ‘ PeU-

“ Ce vide des âmes a, par un effet nature] P B 
me miné les fondements de l’état social pTv' 
branlement de la société s’est traduit’ J , 
mouvements de r vendications, de do-trin 
d’appétits qui jamais ne s’étaient produit a S’ 
tant d’intensité et d’ampleur. C’est que ja yi^v®ü 
la. société fst avant tout la vie des R. 'YÏAo • «i- 1. ®
narchie moi ale éclate fatalement en érigé social » 

Chem u faisant, M. Lucien Ronre demaude 
r l’a lègement et le remède au mal ' ou

On aimera dans ce livre, avec la sûreté et i 
précision de l’information, la limpidité de Fid ■ 
la sobre élégance d’une lang e qui sait être phif’ 
sophi .ue sans cesser d’être ornée. ^UUo'

L’étude sur Tolstoï, nihiliste et quiétistc m t 
en plein relief c tte figure étrèange et puissante 

Tous ceux qui veulent pénétrer les caus-s et 1 
caractères de notre mal social liront ce livre i6S

Souverain
Combien de maladies de poitrine, com­

bien d’inflammations de poumons et c m- 
bien de bronchites seraient évitées si dès 
que la toux vous prend, vous usiez du 
BAUM E KH U MAL, souverain dans tou­
tes les affections des poumons et de la 
gorge, “

Le traité entre la Colombie êfc le8 
Etats-Unis au sujet d’un droit fl0 
passage au canal de Panama est ap­
prouvé par le président. Les Etots- 
Unis paieront une annuité de $100 • 
000.00 à la Colombie en échange 
d’un droit de passage. Le traité 
sera soumis à la ratification du sénat 
au plus tôt.

Tulle irritant vite revenu
Plusieurs médecins qui guérissent 

les hémorroïdes sans opération se 
servent simplement de Pyramid Pile 
Cure. Ils agissent ainsi, parce qu’ils 
savent que c’est la mei11-ure méde­
cine et la composition la plus sûre 
pour guérir les hémorroïdes.

Pyramid Pile Cure n’est plus à 
l’épreuve, mais est établi et reconnu 
par les meilleurs médecins du pays 
qui en font usage. D’abord il gué­
rit le ma), et ensuite il le fait en peu 
de temps et sûrement. On obtient 
des résultats immédiats,et le patient 
constate vite qu’il est soulagé de la 
douleur, de la souffrance et de l'irri­
tation que cause ce trouble.

Les enfants qui souffrent de cette 
maladie douloureuse obtiennent un 
soulagement immédiat Pour les en­
fants en bas âge ou ferait bien Me di­
minuer la force du remède avant de 
l’appliquer. Si les enfants souffrent 
des hémorioïles, ils doivent être 
soignés aussitôt, ou la maladie peut 
devenir chiouiqne. Des centaines 
ont été guéris avec le Pyramid Pile 
Cure.

La prévention des hémorroïdes est 
plus sûre que la guérison ot on peut 
les prévenir eu voyant à ce que les 
vivres digèrent bien et qu’on üê 
gouffre pas de constipation. La 
constipation, et les maladies qui 
l’accompagnent peut être évité en 
faisant usage de Pyramid Pills. Les 
propriétaires du Pyramid Pile Cure 
ont vu qu’il était nécessaire de se 
servir pour la majorité de leurs 
patients d’un laxatif et les Pyramid 
PL s pour la constipation, sont le 
fruit de recherches attentives et 
patientes. Pyramid Pile Care et 
Pyramid Piths sont vendus par les 
pharmaciens, partout, pour 50 et 25 
cts la boîte.

Un petit livre sur la nature et la 
guérison des hémotroïdes sera en­
voyé gratuitement siu demande par 
Pyramid Drug Co., Marshall, Mich.

Ce fili se maria comme eux, noble­
ment et pauvrement. It est mort, 
laissant une fille, qui est sœur da 
charité, et un fils.

—Ce doff être un jeune homme 
encore ?‘dit M. Désormes.

— Je me nomme le marquis Jean 
de Lizardière.

~ Excusez nous, monsieur le mar­
quis, si nous ignorions tout cela Nous 
n habitons le pays que depuis quel­
que m is. Je suis M, Désormes.

— M. Désormes, le sénateur? je 
sais : C’est vous qui avez fondé une 
ferme modèle, au bord de la forêt de 
Chateau la Valliére, sur la route de 
Tours ?

—Précisément.
—Et bien, monsieur le sénateur, je 

connais votre histoire. Vous êtes im* 
mensément riche, vous avez des mi­
nes en Auvergne, drs forges dans 
i’Indre, un hôtel et des maisons à 
Paris, je ne vous envie pas vos mil' 
bons, mais ne m’enviez par mes vieil* 
les pierres.

—Mais, monsieur, s’écria Raymon­
de, au premier jour elles tomberont

—Madoimoiselle, elles tomberont 
à mon gré, si c'est sur moi qu’elles 
tombent.

(à continuer)

senterie. dentition douloureuse, etc.—Procure 
*e sommeil. Eu vente partout 25e. la boutèttlfc

0^46


